Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 



Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : / /books . qooqle . com/ 



Digitized by Google 



Digitized 



by Google 



• it 



1 
! 

i 

! 



t 



Google 



OEUVRES 

COMPLETES 

DE L'ABBE PROYART. 

TOME X. 




Digitized by Google 



DE L'iMPHIMKRIE DE L/T, CELLOT 



• • • ••• • 

: v •••• 

• • # • • • • . 

, : ••• 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



(EUVRES 

COMPLETES 

DE L ABBE PROYART, 

ancien Principal du college du put, 

ET CHA,tfOlNE D' AREAS. 



HISTOIRE BE STANISLAS I", 

ROI DE POLOGNE, 

DOC DE LORRAINE ET DE BAR. 
. TOME PREMIER. 




A PARIS, 

A IA IIBEAIBIB DB LA SOCtkxt TYPOGKAPHIQUE , 

Chez MliQDIGNptf 

roe Saint-Scyprin, 11° ii. 



Digitized by 




Digitized by 



AU ROI. 



Sire, 



Si mes ouvrages jouissent de quelque 
consideration dans le public , ils ne le doi- 
vent pas moins, sans doute, & l'indulgence 
avec laquelle Votre Majeste daigna les ac- 
cueillir, qu'a Timportance des sujets que 
j'eus Tavantage de traiter. Pose y pretendre 
de nouveau, Sire, a cette flatteuse indul- 
gence, d'autant plus assur^ de Tobtenir, 
que je la reclamerai aujourd'hui au nom 
d'un prince qui jamais n'en eut besoin pour 
lui-m&ne. Oui, SiRE c ,,ce§era t ayec toutc la 
satisfaction des £mes;ste&sib!es et vertueuses 
qu'un roi,pere de ses jyguples, verra / dans 
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VI iPlTRE 0&UC&T0IIIB. 

YHistoire de Stanislas, cet heureux assem- 
blage de talens et de vertus qui doivent pla- 
cer ce monarque, dans la post^rit^, k cdte 
des plus grands princes qui aient jamais 
rigni pour le bonheur des hommes. 

Je suis avec le plus profond respect, 



SIRE, 



DE VOTRE MAJESTE, 



Le iris-humble, trtt-obtiuant, et trtsfidele 
senriteur et tujet 9 



• • • •• • 



: : V 'l'Abbe proyArt, 

••••• ■Yriicipal at voire College da Pay. 



v V:/.\/:-.-:. 
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LETTRE 



Que It TOi de Pologne a emte de sa main a 1'Aateur, 
en lai adressant son portrait. 



Monsieur l'abb£ Proyart, si je n'ai pas repondu 
plus t At a votre Iettre da 3o octobre, c'est que j'ai 
voulu me laisser le loisir d'apprecier l'ou- 
vrage * qu'elle me presentoit. Je l'ai la attenti- 
vement , et avec cet interet que Ton donne a 
des situations qui ont des rapports avec celles 
ou nous nous sommes trouves. On aime a de- 
m£ler ce qu'elles ont eu de commun dans leurs 
causes, et de different dans leurs effets. La lec- 
ture de votre livre m'a donne* ce plaisir. Le fond 
des choses , et les formes qu'elles ont revues de 
l'historien, y/>nt egalement concouru. Je d£- 

* I/Hiitoire de Stanislas I« r . 
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VIII LETTHE DU HOI DE POLOGHE. 

sire que la marque ci-jointe de mon estime en 
soit autti, pour vow, une de ma reconnois- 
sance. Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait 9 
Monsieur Vabbi Peoyabt , en sa sainte garde. 

Stanislas-Auguste i Roi. 



Varfone , U 8 jtnritr 1785. 
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HISTOIRE 

! 

... I 

DE STANISLAS T, 

ROI DE POLOGNE. 



Uw bomtae avantageusement conrih dans lei mbnde 
savant, le'Pt Louis de Poix, capucin, dir'ecfeur d& 
la soci£t£ h£braique Stabile aii couvent de Saint- 
Honor^, m'a mis la plume a la main pour travaifler 1 
A Fbistoire que j 'off re aujourd'bui au public. « Je 
ne puis vous exprimei 4 , Wc*crlv6it ce savant reli- 
gieux, le plaisir que m'a fait la lecture de votre 
mamiscrit Elle m^a «mgulifer&fterit rechauffe' l'i- 
maginatrofl svtt ftnplafhi qtife j£ trfceai en 1766, fct 
que vous trbuverez ci-jokte. 1 G^sl'celui d*un roman; 1 
D'uii r6ma*!. : .';. Voiis rScWezWous.'Mais sorigez, <; 
monsieur, tqii'il' est d'uttles romaws. Lifcez> je voW 
prie , et votiS cbftviendrez que celiii dont j'ai cbncti" 
l'idee* etjdont je' ne cralhs |>aVde Vous proposer a:' 
vou*tm£m£ Pcix&efution , sera^de tie riombre. tfei 

'* De-la Vie cfo D&uphto , pere tiAiis XV. 

1. I 
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3 fllSTOUB DB STAHISLAS I, 

faut-il pas que les talens , poor servir plus utile- 
ment leur si&cle, sachent condescendre k propos k 
ses foiblesses? Plus Fran$ais, plus lagers que ja- 
mais , nous devenons de jour en jour plus avides 
de merveilleux : nous n'aimons , k la manure des 
en fans, que ce qui surprend of ^tonne imagina- 
tion ; et il faut qu'une histoire , pour trouver gr&ce 
k nos jeux , nous off re des scenes singuli&res , des 
situations forces, des revolutions £clatantes, en 
un mot un enchatnement de faits qui sortent de 
1'ordre commun des chose*. Eh bien , monsieur , 
c'est pr£cis£ment, comme vous le verrez, ce qu'of- 
friroit mon roman. Mandex-moi, s*il vousplatt, ce 
que vous en pensez, et si vous series dVhumeur k 
vous exercer sur le sujet que je n'aurois moi-m£me 
ni le temps, ni le talent de traiter » 

TAS.&AJ.NIS. 

«^pn h^ros, qqej'appellc TunMfW, rfcmitaux 
graces prlvenantes d'une pbytionomje 4i i # ngu£e 
la force du g£nie et les talens de 1 'esprit f les plus, 
belles quality du coe^ur.ettoutes le? vertua del'Ame^ 
Jeune encore, on le voit dor k )ut-mAipe,.appjiqa4:: 
ap travail , avide de connpistances* et bcitopt 
dp noble dlsir de se rendre utile la. lidtfwgp* W . 
pafrie. Bientot ses talens d6yelopp£* jettejfttie plus, 
grand Iclat, et ses yertus k peine ^closes paroissent 
dans leur maturity C^e$l alor* que RMcloifjQX de 
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Dulse, apfes avoir d6tr6n& Sutgaut, roi de Nol- 
poge, son ennemi, porte les concitoyens de Tas- 
sbtnis k iui defgrer la couronne , sans qu'il ait lui- 
meme d'autre part a son elevation que de s'en etre 
rendu digne. 

» La cause du detrdneifterit de Sutgaut apprendra 
aux mattres du monde combien ils doivent craindre 
de commettre une injustice. Je leur otfre , a cette 
occasion , le tableau des malhcurs inseparables des 
guerre*. Ils voient des peuples souleves cohtre l'au- 
torit£, des sceptres brises, des princes rWaux , suc- 
cessivement victorieux et vaincus , une nation ar- 
mee contre elle-meme, des campagnes d£solees, 
des places prises et reprises, des sacs de villes, des 
pillages* des incendies , et, dans cent lieues d'eten- ' 
due , la terre couverte d'norreur et abreuvee de 
dang. ' 

»Dahs cette triste situation des affaires, oh voit 
Tassalnis, plus touche des maux de sa nation 
que flatt& de la gloire de regrier sur elle, s'affliger 
d'etre roi. Pour mieux faire ressortir son caractere 
de moderation et d 9 humanit£ , je 1'oppose au carac- [ 
tere altier et inflexible de son fidele allie" , et je fais * 
naitre entre ces deux heros un combat dVgerierd-' 
sit6 dont Phistdire enfiere du monde rie four'nit 4 
point d'exeinple. Tassalhis ', pbiir mettre fin aux 
miseres publiques et arrfcter refusion du'sang hu- 
main, veuf manager lui-m£rhe le retabli&ement 
de Sutgaut, et conjure son allie d'agreer qu'il re-* 

i. 
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4 HISTOUB DE 5T1HI8L1S I, 

mette a son rival une couronne qu,'ii ne pourroit 
conserver lui-mgme sans prolonger des maux qui 
l'aflligent depuis trop long-temps. Mais Rhddas, 
ami g£ne>eux jusqu'a l'lmportunite* , nepeutgouter 
ces conseils de la moderation : aussi Tassainis 
sera-t il le scul qui en recueillera les doux fruits. 
En eflet, le roi de Dulse, en s'opin&trant a com- 
bat t re pour son ami malgre* son ami , eprouve les 
plus facbeux revers a la suite des plus brillans suc- 
ces : il mcurt dans les combats , et laisse en mou- 
rant ses prop res c£tats dans Fepuisement et la con- 
fusion. Tassainis , au contraire, qu'aucun interel 
n'a pu retenir dans la carriere sanglante des armes, 
va chercber dans une terre eHrangere des hommes 
amis de la paix : il aborde au royaume de Narfec. 
Un jeune prince nomme Istou r£gnoit alors sur 
cette nation puissante. Istou avoit I'Ame bonne : 
on lui raconte les a ventures de cet illustre Stran- 
ger ; il est toucht} de ses vertus , il s'int^resse a ses 
malheurs. D'abord son protecteur, bieutot apres il 
veut devenir plus que son ami. II &tqit libre encore t 
et Tassainis £toit pere d'une fille unique nommee 
Ermia,. princesse accompli c. « Yertueux Stranger, 
»lui dit-il, le roi de Dukst estmort en combat tan t 
•pour vous donner une couronne; si j'eo avois 
»deux moi-meme, je vous en donnerois une, et 
• cells que j'ai je veux la partager avec la vertueuse 
» Urmia; je serai votre gendre, vous m'appellerez 
•monfils. » Ermia devint reine de Narfec. 
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ROI DE POLOC5E. ' 5 

» Ce changement dans la fortune du roi de Not- 
poge offre le plus beau triomphe de la vertu. Les 
nations etonn£es demandent par quelle politique 
Tassainis a su placer sa fille sur le phVs bea\i 
tr6ne du monde ? Toujours modeste, toujburs reli- 
gieux, Tassainis re*pond qu'il reconnott dans cette 
revolution le doigt d'une Providence qui preside & 
tous les e've'nemehs. L'^clat du trone sur lequel 
est assis sa fille, et qui rejailtit sur lui, ne l'^blouit 
pas : il ne calcule le bonhetir de sa chere Ennid 
que sur le pouvoir plus £tendu qu'elle acquiert de 
faire des heureux. 

» Cependant, lorsque Tassainis goute le bonheur 
pur a la cour da roi de Narfec, content d'aider ce 
jeune prince des conseils de sa sagesse , je mets sa 
vertu a de notfvelles e*preuves , pour lui preparer 
denouveaux triomphes. Suijyaut laisse le trdhede 
Noipogo vacant par sa mort. On se ressouvient 
alors de Tassainis : les vceux de ses concitoyens 
le rappellent dans sa patrie. II b£site, il ne se rend 
qu'aux plus viVes instances. A peine paro!t-il sur 
les terres de la Not poge qu'il est de nouveau pro- 
clame* roi par le suffrage unanime de la riation. 
Mais bientAt tous les peuples voisins se soulevent 
contre lui, et le prince C&rifrtd-Suigaut , fils du 
roi Suigaut, soutenu de la puissante maison d'(7- 
chtrita, lui dispute le trdne. Tassainis, oblige* de 
combattre non-seulement pour sa couronne , mais 
pour sa propre vie, donne des preuves eclatantes 
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G msroiBE de Stanislas i, 

de valeur et de moderation. Pr£t enfin a succomber 
sous les efiorts4e .se* nombreux ennemis, il se d6- 
vobe a leur fureur, et , comme un autre U lyase, il 
se sauve par sa sagesse a travers mille dangers. 

Cependapt le roji de Narfec, justement irrite du 
traitement fait a son beau-p&re, deploie ses forces 
pontre Ja roaispn A'Ucherita , et, en peu de temps, 
il la re'duit k la n£cessite de lui demander Ja pajx. 
II I'accorde , mais a condition que Tassainis sera 
dWommage du sacrifice qu'il fait de la couronne 
4e Nolpoge par Tin vest! ture des etats de RanUore, 
dont il transmettra la souverainete h pes descen- 
dant 

»Les ennemis de Ta*9<Unia, voyant qu'ils ne lui 
font jamais plus de bien que lorsqu'ils voiidroient 
Jui nuire davaptage , le laissent enfin regper en paut 
sur ses nouveaux sujets. C'est alors que, guide par 
son genie, et instruit par les utiles lecons de Tad* 
versit^, To&talnis met en action tous ses talens et 
ses vertus pour le booheur du genre bumain. Sage * 
et judicieux dans ses vues, il etablit un ordre ad- 
mirable de police, d'ou re'sulte la paix inte>ieure de 
Tdtat et une aisance qui s'etend jusqu'aux der- 
nifcres classes du peuple. $ificacement ami de* 
bommes, il voudroit , en epuisant ses tresors, tarir, 
s'ii etoit possible, jusqu'a la source des miseres hu- 
waines. Prince religieux et che* ri de ses r/euples , il 
, ne parott jaloux de posseder leur cceur que pour le 
plaisir d'en diriger plus surement les affections vers 
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rfitre supreme. Provoqu£ par tforgueilleuse felie 
des philosophes de soh stecle, il trouve dans un 
zfele ardeut, dirlg£ par \e g£nie, des foudres pour 
terrasser 1'andace de cefs nouveaux Titans. Gar je 
veux que Tassatttis *&cbe ficrire aussi feien qu'il 
sail agir ; en sorie qu'ap'r&s avoir 6t& le module des 
boas rois par ses exemples, ii leur lalsse encore 
dans des Merits lumineux et bien pens£s, l'expres- 
sion de son bon esprit, et la plus touchante invita- 
tion k toutes les vertus qui font la gloire des rois et 
ie bonheur des sujets. 

» En fin, pour rendrepltis vif encore, s'il est pos- 
sible, Pint^rfct que doit exciter mbn hdros, je veux 
que isa mort, nob moins extraordinaire que sa vie , 
r£pande un nouvel 6clat sur toutes ses vertus. On 
ne le verra done pas mourir de la mort paisible du 
commun des hommes, ni de la mort plus douce 
encore que lets h£ros vulgaires vont cbercher dans 
les combats ; ii expirera dans les supplices et au mi- 
lieu deS flammes, non pas insensible, comme le 
stoicien dans le taureau de Phalaris, mais tou jours 
patient , tou jours tranquille et sansfoiblesses, atten- 
dant <Sourageusement avec la mort la recompense 
de ses vertus et le prix de ses soufFrances. » 

Gelte 2ng6nieuse esquisse me charma. Je recon- 
nus sans peine Stanislas dans Tassalnis, et les 
autres personnages dous le masque qui les couvroit. 
Mais tout ce merveilleiix que devoit offrir Phistoire 
de Stanislas dans sa plus grande simplicity, impo- 
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soit a celui qui se cbargeoit de la composer, uue 
obligation plus.^troife d'en. garantir la v6rit£, et 
j'avois besoin pour cela de mimoires surs et fiddles. 
L'homme de lettres qui avoit cqn$u le plan , me 
procura encore les moyens.de Tex^outer. « Les 
mi moires, m'£crit-il, ne vous manqueront pas, et 
soyez sur que vous puiserez a la boqne source. Je 
connois particuli&rement ML. Aitioty fermier g£n6- 
ral, qui a passl sa vie avec le roi de Pologne, dont 
il avoit toute la conflance : je l'ai vu dimanche 
dernier , et je lui ai parte de vous. II m'a assure 
qu'il feroit , avec le plus grand plaisir, en faveur de 
Tauteur de la Vie d6 M. ie Dauphin , ce qu'il n*a 
jamais voulu faire pour person ne : il vous ouvrira 
son portefeuille. Vous y trouverez, outre les m£~ 
moires qu'il a recueillis lui-m&me, ceux qu'avoit 
pris soin de rassembler ie chevalier de Sodgnac, 
6crivain connu , comme vous savez , et qui se pro- 
posoit depuis long- temps de donner l'histoire du 
monarque qu'il avoit suivi tant en Pologne qu'en 
Lorraine. 

• Jevous avoue, monsieur, qu'a la vue de ces 
pr£cieux materiaux, que j'ai feuilletls pendant 
une journ£e enti&re , je me suis senti plus d'une 
fois attendri jusqu'aux larmes, dans la pensde que 
Fouvrage qu'ils composeront pourra tomber entre 
les mains de quelques souverains et de leurs mi- 
nistres : que 4 U moins il sera lu a la cour de France ; 
et que nos princes sans douto se procureront le 
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doux plaisir d'admirer dans le roi leur bisaieul le 
module accompli des boiis rois. 

»Comme je me propose de partir incessamment 
pour Brunoy, ou je dois faire quelque s£jour, vous 
pouvez, a votre retour k Paris, vous presenter 
chez M. Altiot 9 qui demeure prfes de la place 
Louis XV; vous y serez le bienvenu. II veut avoir 
avec vous quelques conferences qui ne vous seront 
pas inu tiles; et vous le trouverez tou jours dispose* k 
edaircir les difficultes que vous pourriez rencontrer 
dans les memoires qu'il vous remettra. 

» Ceux du chevalier de Solignac soot stirs, et en 
general tres- judicieux; mais ils vous paroftront, 
comme a moi, trop diffus. Quand on a ete te'moin 
oculaire , tout inte'resse , tout paroit important : 
on embrasse trop de details. En suivant ces me- 
moires, vous composeriez un volume en tier pour 
nous faire connoitre la Pologne, un autre pour 
amener T£ vehement qui porta Stanislas sur le trone ; 
et ce qui serpit l'histoire de ce prince n'en formeroit 
pas un troisieme. Ne seroit-ce pas, je vous prie; 
planter le portail de Saint-Suipicc devant votre 
chapelle de Loui$~(e-Grand? Je desirerois que sans 
etrangler la matiere , et sans rien omettre d'essen- 
tiel au developpement de la revolution que vous 
avez k decrire, vous pussiez n£anmoins resserrer et 
Phistoire de cette revolution, et celie des vertus 
pacifiques de Stanislas dans un seul volume. Vous 
en formeriez ensuite un autre des ecritsdu prince, 
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10 HISTOlftB DE STAHJSLAS I, 

que vous choisiriez entre ceux qui out d£ja tit pu- 
~~bli£s, et ceux que vous communiquera M. AUiot. 
Ce second volume, non moins interessant que le 
premier, en seroit comme le supplement. Et vous 
pourriez, ce me semble, par des rapprochement 
eatendus, en former un vrai traits de politique et 
de morale, ouvrage d'autant plus utile pour ce 
si&cle, qu'il n'y en auroit point de plus propre a 
d&esp&er nos prlcepteurs philosophes , et a le* 
guerir de la manie 4pid4mique de vouloir endoctri- 
ner les peuples et les rois. 

» Je ne puis vous exprimer, monsieur, combien 
je dMrerois de voir enfin parottre cet important 
ouvrage, dont on nous a vainemeat flatty depuis si 
long-temps. Et surement la France et toute 1'Eu- 
rope partagent mon impatience » 

Autre lettre du mfctoe. 

• J f ai vu hier M. AUiot II m'a fait part d'une 

anecdote des plus curieuses relative a M. de Vol- 
taire, et qui ne doit pasgtre indiffi&rente pour This* 
torien du roi de Pologne. Elle vons apprendra , 
monsieur, iusqu'a quel point vous devez compter 
sur Inexactitude du seigneur de Fcrney^ malgr6 
tout 'son charlatanisme, malgr£ les qualre-vingt- 
dix mortelles pages de precautions oratoires qu'il a 
italics a la tele de son Histoire de Charles XII, 
pour se (aire croire le plus vlridique comme le plus 
judicieux de tous les Icrivains. Yoici le fait : 
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»M. de Voltaire, apres I'iittjpresstoe dc sea His- 
toire du rot de Suede , s'empressa d'en after faire 
bommage au roi de Pologne. II ae promettoit dei 
compiimens flatteurs, .ii ne recrt que des reprocbes 
bumilians. Le roi kii demanda de quel front il oeoit 
presenter a uo terooin, et a tin acteur, un litre qni 
outrageott la verity en milk manieres ? L'hntorien 
suppiia , con jura; et le roi voulut bten lui pardon- 
ner , a condition qu'il reetifieroit, dans une seconde 
Edition , les faussetes de la premiere. M. de Voltaire 
trouva nienae a la cour de Lbrraine un protecteur 
genereux, qui, ayant represente' an roi que le fuge- 
ment qu'il avoit portl de PHistoire de Cbarles XII 
nuiroit au pauvre auteur, ofctint de sa majesty po- 
lonaise un temoignage en fayeur de la nouvelle 
edition de Genive, qui seroit corrigta. « Le ?if 
•interet que nous prenons a la gloire de M. de Vol- 
»taire, dit M . le eomte de Tressan , nous a presse 
»de demander au roi de Pologne la permission d'en- 
»voyer a M. de Voltaire un certificate etc. » Le roi 
consentit a l'envoi de ce certifieat , « avec priere a 
bM. de Voltaire , ajoute M. le eomte de Tressan 
t( c'est-a-dire avec permission), d'en faire usage 
» toutes les fois qu'il le jugera a propos. » D'apres 
cette derniere clause du certifieat, vous n'imagine- 
riez pas , monsieur, le raisonnement que fit M. de 
Voltaire ; le voici : « Le roi m'autorise a faire usage 
»du certifieat toutes les fois que jt to jugerai a 
apropos; eh bien, je juge a propos de le mettrea 
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ftla't&te de Thistoiredu czar Pierre, que, par un 

• tour d'adresse , j'appellerai le Suppidment de* 
»THUtoir« de Charles XII. Le roi sera t6t ou tard 
•informe de ma supercherie.; mats, en attendant, 
»noD Edition se sera glissee dans le public, a la fa- 
» veur de son oerttficat : le tour sera beau ; et it vif 
*inUr6t que M. le comte de Tressan prend a ma 
•gloire, pourroit bien encore me Cairo t router 
» grace une seconde fois aupres de sa majest& » 

»En eflfet, Thistoire du czar de Russie parott. 
Le roi de Pologne nfat la lire; mais quel est son 
etonnement lorsqu'a la premiere page d*un livre 
dont il n'a oui parler que depuis qu'il est public, 
il apcrcoit le certificat qu'il a autrefois accorde 
pour un autre outrage? Dans le premier mouve- 
ment de son indignation, ce prince minute lui- 
meme sur une petite feuille volante que M. Alllot 
vous rcmettra* une lettre qui, suivant son inten- 
tion , devoit etre adressee a l'auteur de V jinnee iti- 
tfraire, et public* sous le nom d*un officier de la 
oour de Lorraine. Vous ne pouvez vous dispenser, 
monsieur ,' de transcrire dans yotre preface une 
pitee * qui, outre qu'elte sera piquante pour le pu- 

• Limi icriU dt 1+ mmin du roi ds Pofagn* four itr* adru- 
$€€ 4 M . Friron, $i rendue pubiupu, en Fremce sous le nam 
d'un dtt offieUrt dc *• mmjtsU. 

• Vous juget, monsieur, combieo le roi a M torprit et re"- 

• rotte de 1'uiagedu certificit de M. Tiwow^que M. Vvtom 
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blic , prlparera de plus en plus vos lecteurs a n*£tre 
pas surpris lorsqu'ils vous trouveront en opposition 
avec l'historien de Russie. Ce sera chose assez cu- 
rieuse encore devoir comment M. de Voltaire, tout 
brave et aguerri qu'il est , pourra parer cette botte. 
Attendez-vous a quelque calemhour de nouvelle 
fabrique, surtout si vous lui faites la politesse de lui 

offrir communication de la piece * en original » 

Tout me paroit si sage et si bien ordonn6 dans 
le plan qui m'est ici propose* , comme dans les vues 
particuiieres qui y sont relatives, que j'ai cru ne 
pouvoir mieux faire que de les adopter sans reserve, 
el de donner tous mes soins a les remplir. 

• a mis a la tele dc son Histoire de Russie. Sa majeste souhai- 

• teroit que le public fut instruit dc cc qui a donn£ occasion a 
»ee certrficit : en voici V6claircissemenl. M. FoUetre a fait 

• THistoire de^CbarJes XII pleine de fausseteV, et tresinju-, 

• rieuse a la mempire de ce grand prince. Le ioi» en ayant ete* •• 
»indigni£, fit des r6priinandes tres-s6veres a M, VqiUrrt^ alort 

» present a sa cour , et qui parut sentir l't^normite de sa faute. 

• II donna au public une seconde Edition : le roi en a marque' de 

• la satisfaction ; et c'est de' <Jui a donne occasion* 'au certificat 

• conforme aux sentimensjltrKtipar rapport a la" seconds ^d^ * 

• tion de THistoire de Charles XII. Mais a quel propos M. VM*.\ 
» terrt a-t-il rendu ce certificat relatif a son Histoire de Rus- 

» sie?... Je voudrois, monsieur, que le public sentit toute la bas- 
» s esse et l'absurdite de ce precede d'apres la connoissance que 
«je vous e^ donne par ordrc du'roi. » 

* L'offre que j'eusse pu faire a M. de Voltaire, il y a quel- 
ques annees , je la fais aujourd'hui aux personnes qui croiroient 
devoir prendre quelque intdrCt a sa gloire. 
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Je divise mon histoire en six livres. 

Dans le premier, je conduis Stanislas depuis son 
enfance jusqu'a Section d'Auguste II. 

Le second renferme ce qui se passa depuis lYlec- 
tion d'Auguste jusqu'a sa deposition, qui fut suivie 
de Election de Stanislas. 

Dans le troisifcme , on voit la suite des mouve- 
mens qui agitferent le nord depuis Election de Sta- 
nislas jusqu'a sa retraite en France. 

Le quatrifeme offVe l*histoire des nouvettes revo- 
lutions que ce prince Iprouva dans sa fortune de- 
puis cette epoque jusqu'aprfes sa seconde Election. 

Le tableau des vertns royales que Stanislas fit 
briller sur le trine de Lorraine fait la mati&re du 
cinquifeme. 

Dans le sixi&ne, enfin, le plus heureux astern* 
blage des* quality du coeur et des vertus de Fame, 
nous mantrent , en la personne de ce prince, le 
souverain de son sifccle qui fit le plus d'honneur a 
la religion e[ a Thumanite. 

Le second volume oontiendra ce que le roi de . 
Pologno a 6orit de plus intfressant sur diver* su- 
jets. 
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LIVRE PREMIER. 

Stahislas Leg&zin&kj naquit le ao octobre 1683 a 
Leopold , capitaTe du palatinat de la Russie rouge, 
Sa maison , originaire de Moravie , s'etoit &ablie 
en Boheme, lorsqu'eu 965 Philippe de Perztyn vint 
em Pologne a la suite de Dambrouka, fille du due 
de Boheme, ek sa tante maternette, qui epousa 
MMcislas-, due de»Pblonais. Catte princess*, ainsi 
que le seigneur de Perztyn , professoit la religion 
chr6tienne. Tons deux de concert formerent le 
desgeui d'iclairep Miecislas sur les absurdites du 
p&ganisme, ettfsy reussurent. Ce prince, qui ne 
connoissoit que les vevtus paienoes? f at frappe de 
celles que praiiquoit -sa nouvelle 6pouse , et seper- 
suada facilement que la religion qui les enseignoit 
Itoit la v&itabie^Mais cette religion condamnoitla 
polygamic, et Mi^cisias&oit attache* asept femmes 
du second ordre. II balanca quelque temps avant 
de les r^pudier ; mais des qu'il eut fait ce premier 
sacrifice, rien ne lui couta pour viVre en prince 
Chretien *. 11 se fit baptiser, il demanda au pape 

* Miee&M mourut ' confer t de gfoire et fut plenty de ses 
•ujcti, quoique son goufernement etit e*te fort aaitere. Jamais . 
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Jean XIII des Iveques et des missionnaires pour 
instruire ses peuples qui , k son exemple , s'empres* 
serent de briser leurs idoles. C'est ainsi que les an- 
cetres de Stanislas jeterent les premiers fondemens 
de la foi dans la Pologne. 

Perztyn joignoit k ses vertus religieuses de grandes 
quality que Miecislas sut apprecier et mettre uti- 
lement en action. Apres 1' avoir fait chef de ses con- 
seils pendant la paix, il le fit general de ses armies 
pendant la guerre. Plusieurs victoires signalees qu'il 
reiriporta sur les Russes, lui frayerent le chemin 
aux premieres dignitls de i'etat; et il laissa k ses 
enfans un grand nom k soutenir et de grandes ver- 
tus k imiter. 

Bientot les descendans de Perztyn fonderent la 
ville de Ltckno, d'ou, ils prirent, suivant l'usage 
des Polonais, le nbm.de Lcckzimku Les historiens 
parlent de plusieuss grands hommes issus des sei- 
gneurs ou comtea de Leekno. Les Raphael, les 
Venceslas, lesiAndr4, les Boguslas furen t , dans ces 
desniers temps, des pecsonnages disUtagues dans la 
republique f et par leurs emplois, et par teur me 1 - 
rite personnel. - • ■„ : 

prince ne fit dci low »» §e>eres oontre lea- tca/idale*. Tout Po~ 
looais , par exemple , qui cloit cooTaincu d'avort jnajige de la 
▼iande pendant le carlme, etoit coodamoe a avoir lea deott ar- 
racheet. Que degeoa dans ootre France, dtra quelqu'on, n'au- 
roteoi plua de deoti $ Pique* , $i llofraction dea loU du carfene 
t'y pi^iafoit.mivaQ^ le oode de Miecialaal 
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Raphael LeckzinsLi, troisieme du nom, comte 
de Leckno, d'abord staroste de Fraumstad, ensuite 
grand enseigne du royaume , occupa suocessivement 
les palatinats de Kalisch, de Posnanie et de Lencici. 
II reunit a ce dernier le generalat de la Grande-Po- 
logne, et enfin la charge de grand tresorier de la 
couronne. Raphael epousa la Mile de Stanislas Ja- 
blonouski, palatin de Russie, et grand general de 
Parmee de la couronne. Cest de ce mariage que 
naqtrit le prince dont j'ecris l'histoire. 

Stanislas avoit apporte en naissant une com- 
plexion foible et languissante. Mais la fiUe de Jablo- 
nouski, fidele au premier devoir que la nature 
prescrit aux meres, parvint, en elevant elle-meme 
son fils, a hii affermir ie temperament. Elle eat 
cru. surtout, n'etre niere qu'a demi si elle euf 
confie a des cceurs etrangers le soin de faire ecloro 
dans celui de son fils, le germe des vertus her&lK* 
taires dans sa famille* 

- A Page de six ans,r€n£antpaS8a Aes mains desa 
mere entre oeiles de sen p fere qui se fit son gouver* 
neur. Ne" aveo d*heureusts dispositions , nourti dos 
lecons les plus propres a lesidevelopper, il dotoftft 
bientot lieu d'augurer qu'il ne deglnereroit pas de la 
vertu de ses ancetres ; mais nous sommes fort eloi- 
gned de croire que la chiromancie eut predit des lors 
jusqu'ou U portecoit un jour lagloire de son nom \ 

* Un Italien rert6 dm* U chiromancie , ti Ton en croit ua 
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A use pbjrsionqinie puverte, qui respiroK la candour 
et I'inglnait*, Stanislas jotgpoU des manures aisles 
etla plus noble franchise. Jamais dans too enfanoe 
on n'eut k la* rcprecher Is mensonge, ni let moin- 
dres dtyiftsement qui l'avoistnent, U £toit d*un ca- 
r*ct*re UafU el enjoul ; il avoit 1'esprit juste et ptaeV 
traot, le tagement droit et sir, Hoe Ame forte el 
eourageuse , el surtout on occur sensible et bon. 

Le fils de LecLaaaki ^toit fori jeune encore Iocs* 
que, voyant condnire en prison, par ordre de son 
P$re 9 w domestiqne infidftle, M courui, les larmes 
auxyeux, soUioitersa grace. On lalni refusa : ilen ful 
cUsoM. Le kgriemaia, a'&ant 4cbapp6 seul, a alia 
dejpander comment se trouvpit le prisoonier? 
i Cpmilie on bomme qu'on nourrit mi pain el 4 
vl'eaujt lui r£pondit-on. II essaie, par prices el 
par promessts, de oorrompre le geftlier, et il y 
rtuuit en partie, en obtenant de lui qu'il avertira 
son prisonnier de parottre k sa fenfire k una beure 
jnarque** fttpuWas retaisme au obiteau , met un 
domestiqua dans saponAdeaee, et oonoerie avec lui 
las. moyens d*ex6cuter le prajet qu'il a formL On se 
ppaoura des provisions ds bouobe , on se munil 

hUtorien, dit 4 Raphael Leckains ki , apret a»oir ettmni lev 
mains de too fits : Bis solium s uamdet , $4 vitam 
trnn agst. A quoi Raphael ay»nt r£pondu : Qwd Dims aver- 
ts*, le diaeur de bonne atenture poaranUtt : Ssd tsmdsm dU- 
d mms s nsjimm 4*Uo sussmthts summd smimi trsmguiUUmt* dis- 
4Md$t;.*l U pejatia ajeoU ; FisMwiunUt D sm d n i . 
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4'tine tongue perche , et Pott se rend sous les fe- 
nltres de la prison. Nouvel embarras : la perche est 
trop eourte; comment tahre t Le domestique ne voit 
point d'autre parti a prendre que de s'en retourner : 
« Attendee 9 lus dil l'enfant, il me vient une id£e : 
»£levez-moi snr vos bras, peut-^trc alors pourrai- 
» je porter la perche jusqu'a la fenltre : * ii Py porta 
en effet; et Ton imagine mieux qu'on ne pourroit 
l'exprimer la joie qu'it ressentit alors <Favoir triom- 
pM d'un obstacle qui paroissoit s'opposer iavinci- 
Mement au soulagement da mafbeureux. Capable 
d'un pareil trait dfcs VAge de holt ans , Stanislas 
detoit m Writer, 6tant sur le trdne, le surnom de 
BimfaiscmU 

La plupart des pfcres, en Pologne, ne se conten- 
tent pas de donner de vive voix ieurs instructions k 
leurs en&ns, its les ieur laissent par 6crit; et ces 
pi&ces, conserves avec respect dans les families, f 
sont nn continue! encouragement a la vertu. On 
nous Baura g*6 de placer ici quelques fragmens de 
celles que laissferent a Stanislas, Raphael son pire', 
et Jablonoaski son aieul maternel *. « Mon fits, lui 
dlt Raphael, )e vous aime avec tendresse; mais si je 
vous voybis indifferent pour notre salnte religion, 
Vous seriez dfes lors a mes yeux aii-dessous du der- 
nier des strangers , et )e me regarderois comme le 

• Ces pieces sont' ecritei en latin. ManuieriU du phsvatitr 
de StAignacY 

a. 
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plus malheureux des hommes, si j'&ois pire d'un 
61s qui ne sentit pas qu'il est n6 pour le ciel. Le rang 
que nous tenons dans la rlpublique nous oblige k 
plus de vertus que le commun de nos citoyens. La 
religion est le plus ferme soutien des dtats ; mais il 
faut pour cela que celle des bommes constituis en 
djgnitlssoit plus que sincere ; elle doit aller jusqu'au 
z&le.... 

•Nomm6 ambassadeur k la Porte nour traiter 
de la paix avec le grand-seigneur , je partis de 
Pologne, ay ant pour cortege deux mille bommes , 
tant soldats que domestiques. Arriv4 a Jassy, j'ap- 
pris que deux de mes cavaliers avoient d£sert4 , et 
que , pour se manager la protection du pacha, ils 
avoient renonc4 leur foi et embrass£ le mabom£- 
tisme. Plus touchy de la perte que ces malheureux 
faisoient de leurs ames que de celle que je faisois 
moi-m£me de leurs personnes, je r&olus de les ar« 
racher a l'erreur, k quelque prix que ce fut, et de 
les (aire mourir repentans, s'il Itoit possible , plu- 
tot que de les voir vivre infid&les. Je vais moi-m6me 
r£clatner mes soldats. « La loi du grand proph&te , 
•me dit le pacha , me defend de te les rendre. Et 
•k moi, lui repartis-je, la loi du seul grand Dieu 
» m'ordonne de te les arracber par la force si tu re- 
t fuses de me les rendre de gr£. » Ils me furent ren- 
du s sur-le-champ. Je reprochai alors a ces mal- 
heureux r^nonmtg de leur crime. Je leur d6clarai 
qu'il *'£toit pas en mon pouvoir de les soustrake a 
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la punition que meritoit le double scandale de la 
desertion jointe a l'apostasie. Je les exhortai a son* 
ger serieusement an salut de leurs ames. Je leur fis 
donner un confesseur, pour les preparer a la mort; 
et, afin que le crime fut expie dans l'endroit meine 
ou il avoit commis , je fis ranger ma troupe en 
bataillon carre sur la place de Jassy. Mes deux re- 
nlgats y furent amends, et y eurent la tfcte cass£e, 
malgre les prieres du pacha et les murmures de 
six mille janissaires qui formoient la garnison de 
la place. Je crus cet exemple n&essaire * tant pour 
soutenir les foibles que pour contenir les mlchans. 

» Avant d'entrer dans Constantinople, j'avois fait 
demander au grand-seigneur , et j'avois obtenu la 
distinction jusqu'alors refuse a nos ambassadeurs, 
de faire mon entree dans sa capitale, armes hautes, 
etendards deployed. A peine eumes-nous fait queK- 
ques pas dans la viile en cette ordonnanee, que je 
fus frappe d'un spectacle dont le souvenir ne s'effa- 
cera jamais de ma memoire : je vis une infinite de 
gens qui se prosternoient sur notre passage, avee 
toutes les demonstrations d'une joie extraordinaire : 
je demantfai ce que cela pouvoit signifier, et si 
Ton nous prenoit pour des dieux? • Ces bonnes gens 

• que vous voyez, me dit-on, sont des chr&iens 
»qui 9 ravis de voir la croix figured sur vos eten- 

• dards* se prosternent par respect pour ce signe 

• adorable. » Je me sentis en ce moment attendri 
jusqu'aux larmes. Je fis ralentir la marche de ma 
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troupe, autant poor favoriser la piH6 de ces ferreas 
cbr£tiens , que poor prolonger la jouissaace du sen- 
timent qui me p4n6treit. Je compra alors, mon 
61s , que la fbi a'a autte pari plot dVnergie que 
daa* let lieux oil elle est plus contraiate ; et je for- 
mal des voaux pour qu'elle fnt moms languissante 
parmi nous, oil elle jouit de la plus enti&re liberty. 

»J'appris, pendant moa s4jour a Constantinople, 
qn'une multitude de cbr&iens y g£missoient dans 
le plus dur esclavage, eoatrnuelleroent exposes a 
la tentation de renoncer leur fbi pour adoucir la ri- 
gueur de leur sort J'employai a leur rachat tout 
l'argent dont je pouvois disposer. Ces pauvres gens, 
dans le transport de laur reconnoissance , vinrent 
se jeter a mes genoux, m'appelant leur ltMrateur 
pt leur sauveur. Jamais, je 1'avoue, je n'lprouvai de 
si douce satisfaction, ai ne sends si bien le plaisir 
qu'il y a de rappekr la joie dans des coeurs qui ont 
perdu jusqu'i resp&rance de la gouter jamais.... 

»C'est ua devoir pour nous, mon fils, de seconder 
les vues du roi et de 1'aider a sou ten ir ses en t re- 
prises Urates les fois qu'elles n'ont pour but que le 
bien public. Mais le roi, parmi boas, n'a que to 
pouvoir que aous faai donnons, et il ne dcit user 
de ce pouvoir qu'en la manure que le lui pre*- 
crivent les Ms, dont il a jur4 robserrance. Si done 
il entrepreaoit on de burner nos privileges ou de 
restremdre notre liberty , tout bon Polonaw doit se 
mettre en devoir de rarr^ter. Personne n*a marque 
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au rot SobieskPptas d'attachenaeiit et do fidelite* que 
moi ; et jamais je ne mettrai de borne* & moo zele 
pour sa gloire , taut qu'il n'anra lui-m&ne en vue 
que ceiie de la nation. Ce prince cependaait m*ayant 
un jour donne occasion de me souvenir que j'etois, 
Polonais, je ne l'oubliai pas. Dansune de nos as- 
semblies du slnat il avoit fait asseoir k cote* de led 
sur son trone le prince Jacques son fib; et, par nn 
disco urs artifkieusement appr6t6 , il tnsinnoit qull 
seroit avantageox pour la tranquillity de f£tat, que 
cet enfant fut designe* son successeur. M}& je veyote 
qu'au mlpris de nos lois, on alloit donner les mains 
& ee projet destracteur de noire plus bean privilege, 
lorsque m'adressant au roi et i l*assemblee , je 
m'£criai d'un ton de vofat qui deceloit mon Amo- 
tion : « Et moi , mes freres, je vous declare qde 
» j'aimerai toujours mieux ma liberie , Avec tous ses 
» plrtts, qu'un paisible eseiavage *. » 

Ces paroles en effet ftrent echouer le projet du 
roi; et Raphael, en les prononc.ant, prlparoit, 
sans y penser, l'acces du trone k son fib. 

Les instructions que fo jeune Stanislas recevoit 
de son aieu! n'e* toienft pas morns propres k le former 
aux vertus morales et patriotiques. Aussi grand ca- 
pHaine qu'orateur eloquent et habile nlgociateur , 
Jablonouski etoit nn personnage distingue* parmi 
ass conciteyeus. II s'&oit signale contre les Suedois, 

* Malo pcriculoiam Kbeittttflk quim quktom seratmn. 
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leg Russes et les Cosaques. II avoif portl la rlpu* 
blique k rlprimer ks incursions des Tares par une 
guerre ouverte. II avoit battu les armies ottomanes , 
et (oTvk le grand-seigneur k des trails honorable* 
k la Pologae. On l'avoit vu en 1695 , k la t6te d'un 
corps de trois mille hommes de troupes r£gtees, et 
de ses domestiques , mettre en d&oute, aprfes huit 
heures de combat, une arm6e de soixaate mille 
Tartares, qui mena$oit L^h>1, dont elk occupoit 
&6\k les Caubourgs. Ce grand homme prenoit plaisir 
k Cure 4 son petit- fils lerlcit de ses brillans exploits. 
Les instructions particuli&res qu'il lui adresse , sont 
l'expression de la noble franchise et du <ttsint6res~ 
sement d'un verjueux ripublicain. « Mon fils * , lui 
dit-il , j*ai assock aux travaux du roi Sobieski, 
et j'ai eu l'avantage de partager ses triomphes* 
Lorsqu'en 1674, apr&s la mort du roi Michel, les 
puissances voisines, semant 1'argent k l'envi, for- 
m&rent divers partis en faveur de princes Strangers, 
je connoissois un homme en Pologne sup£rieur en 
mlrite k tous ces pr&endans empresses; c'ltoit 
SobiesLi. II 4toit mon 6gal ; je formal le projet de 
le faire mon roi, et ma%r£ mille obstacles i'eus le 
bonheur d'y rtussir. J'eusse pu songer k mes int£; 
r6ts, tout m'y sollicitoit; mais je pensai qu'il n'ltoit 
rien qu'un vrai Polonais ne dut sacrifier au Men 
de sa pa trie ; et qu'il 6toit plus beau de faire donas* 

* Huuuorita da chevalier de SoUgoac. 
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une couronne au vrai m&ite , que de la briguer 
pour soi-m£me .... 

»Quoique j'aie toujours &t& assez heureux k la 
guerre, je n'ai jamais 6t4 tente de tirer vanity de 
mes succ&s, sachant que le hasard preside souvent 
k la victoire, ou plutot que le Dieu des armies la 
donne ^ qui il lui plait.... II n'est permis de con- 
ceurir a l'effusion du sang humain , que lorsqu'on 
a &t& provoqul par des ennemis injustes. Les forcer 
alors a des traitfs raisonnables , c'est assurer la 
tranquillity des nations.... 

»Ce n'est point par les beaux diseours qu'on d£- 
bite dans nos di&tes, c'est par un noble d£sint4res- 
sement qu'on sert utilement la patrie. Dans des 
temps ou le tr&or public ne put me fournir de quoi 
faire subsister l'armle de la couronne, Je partageai 
mes revenus avec mes soldats, j'empruntai de mes 
amis, et plus d'une fois j'engageai mes terres, pour 
fournir k leur subsistence. Je les traitois comme 
mes enfans, ils me ch£rissoient comme leur pfere. 

»Dans des temps plus heureux, ou mes revenus 
ont surpass^ mon n&essaire , au lieu de songer k 
m'agrandir , j'ai cru devoir m'occuper des besoins 
de la patrie; j'ai fait construire k mes d6pens le fort 
de la Trinity , poste n&essaire pour rlprimer les 
excursions des Turcs , mattres de Kaminick. Et 
croyez-vous, mon fiis, que si.tous les seigneurs qui 
partagent les terres de la r^publique aimoient d'un 
amour d£sintlress6 cette tenure m&re, k laquelle 
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ils dofcrent tout ce qu'ils font; croyez-vous, dis-fe, 
que nous ne verrions pas bientot s^lerer sur nos 
froniiftres dee places fortes qui raettroient dos pro- 
vinces a convert des incursions el des brigandages 
des peuples qui nous avoisinent.... » 

€es instructions dietles par la tendresse, et sou* 
lenues par les exemptes, no pouvoient manquer de 
fahre la plus hcurente impression sur Tame de Sta- 
nislas* Aussi le vit-on bientot se passtoftner pour le 
bien et s'attaeber k la veitu. L'tyoque a laqueUe H 
re$ut son Education, devoit aussi contribuer k en 
assurer le sucefes. La nation polonaise , Jusqu'au 
rngne d'Auguste II, aveit conserve la simplicit6 de 
ses mceurs antiques. Bile vivoit dans Tbenreuse 
ignorance de la plupart des besoins et des vices dont 
s'applaudissoient les antres peuples de riurope. On 
voyoit pamrielie mains de politesse qu'anjourd'bui , 
mats aussi plus de franchise ; moins de bel esprit , 
ma is plus de religion; moins de lnze et de faste, 
ma is plus de richesses r&lles; moins de superficie 
en tout, ei plus de fond. En serte qu'au dehors, 
oomme dans le domestique, tout ooncouroit k ins- 
pirer a un jeune bomme cette eandeur , cette fru- 
gality , cette simpfttcilt de religion qui firent le fon4 
du caractfere de 8lanislas \ 

L v alieraUon des mosnrs cber. les pfcres, intfoa 
Menttt sur Ptducation des enfans; et }e ne sals si 

• Mtmaotiu da sbmtisr ds Mignte. 
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dans on demi~sifccle la nation polonaise n'aura pas 
perdu le droit de reprocfaer k la botre le ridicule de 
donner a des enfans, qui ne savent pas encore par- 
ler , une foule de domestiques charges detacher 
leurs caprices naissans et d'oMir a leurs signes? 
Peut-^tre craindra-t-on alors d'apprendre k un 
jeune Potonais qn'il a des mains pour s'en servir, et 
qu'a Page de dix ans, si un valet de chambre onMie 
de le venir mettre au lit , on le verra aussi embar- 
rass^ que le serott parmi nous , en pareil cas , un 
enfant 6)ev£ dans les palais des grands. Stanislas, 
pendant son Education, n'eot aucun domestique 
particulierement attack^ a sa perfeome; et ceux 
de son p&re n'£toie»t point a. ses ordres. 11 falloit 
qu'il les priat; et souvent Us lui r^pondoient qo'ils 
n'avoient pas de temps a lui donner. Raphael Por- 
doanoit ainsi, afin que son ills apprlt de bonne 
beure a savoir se passer, au besotn , de serf ices 
strangers. 

Ce ne fut point par 1' inaction d'une vie rtiolle et 
oisive, ce fut par une continuite d'exercices r£g!6s 
et d'occupations *6rieuses que le palatin se proposa 
d*affermir la complexion delicate de Stanislas. II ne 
lui proposoit, pour delassentent de ses taravaux 
d'eaprit, que des exercices du corps. II lui appre- 
noit a braver £galeraent les cbaleurs de Pete et les 
froids de Pbiver. Dfes qu'il eut atteint Page de qua- 
torze ans, il voulut Paccoutumer a souffrir la faim 
et la soif comme les autres iaoommoditls natu- 
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relies. Et, pour consacrer ces privations volon- 
taires par le motif le plus respectable, il lui pro^ 
posa l'observance des lois du jeune et de l'absti* 
nencc. Mais, ce que bien des meres ne pourront en- 
tendre sans f re*mir , c'est que dans toutes les sai- 
sons de l'anne> cet enfant ch£ri et d£licat, I'unique 
hlritier de deux grandes maisons, n'avoit pour lit 
qu'une paillasse. Aussi l'homme qu'avoit form6 
cette education male, &oit-il le mieux constitu£, 
et le plus robuste, peut-6tre, que Ton exit vu en 
France depuis un siecle. 

L'esprit se developpoit dans le jeune Leckzinski 
a mesure que le temperament se fortifioit. Le gotit 
qu'il prit, presque des Fenfance, pour les sciences 
et les arts, 4tonna souvent ses mattres ; et ces fleurs 
precoces surpasserent encore l'attente de ceux qui 
craignoient de les voir sit6t eclore*. A l'age de dix- 
sept ans, Stanislas instruit des arts agreables, au- 
tant qu'il lui convenoit de Ketre, savoit parfai- 
tement bien ecrire et parler la langue latine. II 
avoit appris le francais, et beaucoup mieux l'ita- 
lien. Verse" dans les connoissances math&natiquet , 
il avoit, par un goat particulier, approfondi la 
mecanique au point qu'au jugement des connois- 
seurs, il e&t pu, simple particulier, se (aire un 
nom par cette science. II parloit sa langue avee 
grace , et l'ecrivoit elegamment en prose et en vers. 

* Mumicriu da chevalier de Solignac. 
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Dans one r£publique, oil tout depend de la multi- 
tude , 1'art de persuader est un des plus utiles k ceux 
k qui leur naissance permet d'aspirer aux grandes 
dignit£s de P£tat; aussi n'en laissa-t-on pas n£- 
gliger l'£tude k Stanislas. Mais , averti par son g£- 
nie plus encore que par ses maltres, au lieu d'6tu- 
dier ses modules domestiques, il ne songea qu'k se 
former sur ceux de l'ancienne Rome. Et c'ept sans 
doute k ce discernement qu'il dut les brillans suc- 
cfes qui, comme nous le verrons bientftt, accompa- 
gn&rent son cUfcbut dans la carri&re de l'£loquence. 

Depuis long -temps, le comte Lecizinski ne 
voyant plus rien dans son fils qui se ressenttt de 
Teofance. le traitoit en tout comme un ami. Pour 
lui donner un gage de sa confiance a la fin de son 
Education , il lui ofirit de le faire voyager dans les 
principaux £tats de l'Europe. Un jeune homme ne 
se refuse pas k cette offre. Mais , oil la plupart des 
voyageurs de son Age ne se proposent que la dou- 
ceur d'une vie libre et agr£ablement vari£e, Sta- 
nislas vit un nouveau genre d'4tude dont I'agr&nent 
ne diminueroit pas l'importance, II se proposa pour 
but capital d'observer l'4tat actuel des arts et des 
sciences chez les peuples qu'il devoit voir, de se 
former k la connoissance deslioinm.es , et d^tudier 
sur les originaux, si Ton peut ainsi parlor, ce carw* 
tfere prbpve, ce g£nie djstinctif des nations que le 
pioceau le plus d£licat saisit rarement avec toutes 
les nuances qui le diff£rencient. 
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De tons les pays que parceurut la feme voya- 
gear, aucun Be llntdressa cotnme la France. Outre 
qu'il partageoit one affection Mrtditaire dans *a 
famille pour eette nation , depuis qu'un ambaeea- 
dew de sa maison y arok 4t6 conclure le mariage 
du roi Uladislas avec Marie de Conaague* la France 
6toit vlritaMement de toua lea 4tats de 1'Ewope 
oeloi qui pouvoit lui offrir alort le plus d'obfete 
propret k l'instruire et dignes de piquer aa curiosite* . 
II y voyageoit pea de tempt uvant la guerre d'Es-* 
pagne, c'est»&-dire , k repequo la plus brillante du 
regne de Louis- le- Grand. Lea aoiencea et lea arts 
ttoient alora pertes dans tea 6tats k ce degre* do per* 
fection apres lequel on ne doit cratndre que la de- 
cadence. Pkis grand lui-meme que tout ce qu'il 
avoit fait, lemonarque, rassasle* de triomphes, et 
au comble dea prosp^rites homainet , semMoit don- 
ner k tout ce qui l'opprochoit Tempreinte du grand 
et du merveilleux. Aussi, tant k la cow que dana 
la capHale* tout fat sujet d'admiration pow le 
)eune Folonals. II raoonteit qu 9 une de sc* jouia- 
sanee* k Versailles a* oit etc d'y voir cat iUustre 
tleve de F6ntfon, prince k peu pros de son Age, 
dont la renommee pubftioit 4e}4 las rares qualities. 
Mais quelle distance presque infinie do Tun k 1'au- 
tre, du due de Bourgogne tout brittam de Wdat 
du trtae, k Stanislas Leckzinski, feune taanger, 
taoennu k la oour, et oonfondu dans la foule*! Cei 

G'ctt Mm aucuo foftdement qu'un hiitorion • $crit que 
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deux grandes Ames ne se touchotent que par leuri 
vertus; et tea rapports qui devoient bientot utiir 
leur sang, ttoicnt encore caches dans un avenir im- 
penetrable. Et en effet, qua eut imaging alors que 
ce jeune et snedeste Stranger eut pu aborder le duo 
de Bourgogne, at lui dire : « Grand prince, qui 
>6tes n£ pour le trene, vous ne sera jamais roi, et 
■ moi particulter 9 je le serai dans peu. Vingt amines 
•ae se seront pas dooutees, que le roi *otre aieul 
■sera descendu dans le tombeau : le Dauphin votre 
•pere Vj aura pr4cldt : voire jeune Spouse Ty aura 
•suivi : vousnneme les y aures aooompagnes : les 
•princes vos enfans y serent aussi desoendus, & 
il'exceptien d'un seul; et oet unique rejeten, assis 
*sur le trine de Louis -le-Crand, 4pousera la We 
» unique du jeune inconnu qui vous pari*. » Qu'un 
pareH discourse dis-je, eut alors choqu6 les yrai- 
•embianoes, qu'U out pam entmteique l«et & eut 4t£ 
vrai. 

I*es voyages que fit le jeune tett k ainAi ajoutferent 
auxMnnotssanees sjn'ty atoit puisies dans son ddu- 
cation Inexperience la plus propre a en dxsjgftr IV 
sjge pour l'mUM de sa patrie. Aussi In comte Ra- 
phael, aussjttt aprto le retour de son fib, ne orai- 
fak-U pas de TioHier aw grandee atfwes de in 
t^tibUque, Mais, avant de produire Stanislas sur 

Louis XIV eftt vouVi attacher Stanislas k sa cour, et qu'fl lui 
•mum, a ion espart, <lw marques d'un artachatneat distingutf. 
I*e jaian* ftsloaajt o» pari* jamais t ctvpsisea. 
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le th&tre de la Pologne, il nous parott kidlspen- 
table de donner au leoteur unc idite suceincte de 
ce royaume et de sod gouvernement. 

La Pologne, l'un des plus grands royaames de 
l'Europe, 4ioitborn6e, a l'tyoqoe aetnelle, ausep- 
teotrioo par la mer Baltique ; k r orient, par la Tat- 
tarie et la Moscorie; au mldi, par le Pout-Brain , 
la Talaobie, la Moidayie, la Transylvania et la 
Hongrte; k Poccident, par la Pom&ranie, le Bran- 
debourg, la SilMe et la Morale. Par le partage 
c&fcbrc convenu en 177a entre les pubsnnces vol- 
gines de la Pologne, et rating dam une aseembMe 
gen^rale de oette nation en 1774, la matson d f Au- 
triche a form* ton arrondlssemeot an sud-ouest , 
en dfanembraut leu palatinate de Cracwie, deAeu- 
domir, de Lublin, de Bclti, de la Boole pro pre , 
de la VoBiinie et de la Pydolie : le roi de Prase 
B > s t doant, au nord-oueet, la Pruste polonaise arse 
quelques cantons de la Grande-Pologne qui l'aroi- 
sinent; et la Bossie, au nord~est * k Peel, a r*n- 
4trm€ dans son enceinte pfawieur* provinoes du 
grand-duoht de Lkhuanie. 

Le sol est fortitt en Potogne, fas btts et les pu- 
forages y abondent. Les Poiooa* mm* spiritwle: 
ilg joignent* une noble-Bert* la faravmre et la fran- 
chise. Naturettement g«i*tea*> Mb pareiesent 
avi^ de richesses, ce n'est que pour le plaisir de 
s'en fata bmnneur. Aooun peuple, aprts le Fran- 
cis, ne remits* Hen lea Grangers** m saitmiou* 
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s'en faiie aimer. Us rat un grind respect et un sin- 
cere attaehement pear la religion. 

Le penple en Pologne est serf, sans se plaindrg 
d\m &at ateo leqoel Fhabitude l'a comme natu- 
ralist. Toot seigneur a sur tas vassaux le droit de 
fie el de mart; et celui qui abuseroil de ce droit 
barbare contre on innocent, en seroit qoitte pour 
one amende de quinse Krres. 

Tom les nobles potonab, sans distinction d'em- 
plois, de dtgnitts ou de fortune j se regardent 
eomme 6gaux, et s'appellent ftires. Us composent 
deux ordres, celui des chevaliers et celui des stna* 
fours. L'ordre dquestre comprend tout* la noblesse 
qui n'est pas dans les grandes charges. Le stnat est 
compost des Ivtques, des palatins, des casteBans, 
et des grands offlciers de la couronne. Les lois Ion* 
damentales de la Pologne portent que les 6?6que* 
sennit admis au gouvemement de Fltat, pour 6tre 
ks dtfenseurs de la religion, qui en est le plus 
ferme appuK 

Les fatatins sont les gouverneurs des provinces. 
Ds president les assemblies particuli&es qui sf 
tiennent pendant la paix, et lis commandent la no* 
htesse en temps de guerre. Le palatinat est le tenne 
de Tambition <Tun Polonais. Les castettans sont 
les Keutenans des palatins. Les grands oflBckrs 
sont le grand chancttier, qui est charg* de tout 
ce qui concerne radministration de la justice; le 
frond matickai* qui a l'inspeetion gfa&rale de I* 
i. 5 
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police; le grand giniral , qui r£git la partie mili- 
taire, et le grand trtsoricr, qui a la direction des 
£nances. Ces grands officiers exercent a peu prfes 
le* fbnctions de nos ministres d'etat ,«avec la differ 
rence qu'ils le font au nom de la r£publique , qui 
les attache a la cour, moins pour y 6tre les con- 
settlers du roi que pour y 6tre ses surveillans et les 
garans de la liberie* publique. Mattres dans leurs 
dlpartemens, ils y peuvent tout sans le roi, qui lui- 
m£me n*y peut rien sans eux* Le grand-dnchE de 
Lithuanie a, comme la Pologne, ses grands offi- 
ciers. 

Les Polonais sont en possession de se choisir leurs 
rois, privilege plus flatteur qu*avanlageux ; car U 
est rare que les Election* des rois ue soient accom- 
pagnees ou suivies de troubles et de guerres civiles, 
qui mettent l'Etat a la discretion des puissances voi- 
sines qui jugent a propos de se constituer les ar- 
bitres de ses divisions domestiques. 

Le roi, apres son Election et avant son couron- 
nement, fait le sennent solennel d'observer les k>is 
du royaume, auxquelles la noblesse ajoute ou ie- 
tranche a chaque regne, seion les circonstances. Le 
traits reciproque qui contient ceslois s'appelle Pacta 
conventa. On y lit toujour* la clause expresse que 
si le roi venoit a oublier ses engagemens, la repu- 
blique seroit, par le fait, degree de son serment 
de fidelity, et libre de proc6der a une nouvelle Elec- 
tion. 
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Le poavoir legislatif ne reside que dans le corps 
de la noblesse : c'est elle qui, dans ses assemblies, 
regie les impols, qui statue sur la guerre ou la paix, 
et sur tout ce qui concerne la police generate du 
royaume. Le roi preside auz assemblers; il fait pro- 
mulguer les decrets qu'on y a formes; et it veille 
a leur execution. 

Le roi est le premier dans la rtpublique; mais il 
n'en est pas le chef; et Ton ne manque jamais de 
Ten faire ressouvenir dans les assemblies generates. 
On y declame, pour Pordinaire, contre les abus 
r£els ou imaginaires de son administration, aveo 
une liberie* qui va jusqu'a l'indecence. C'est ce que 
les Polonais appellent essayer {cur iiherU : ils se 
croiroient esclaves, s*il ne leur 6toit plus permis de 
dire des injures a leur roi. Le roi, de son c6t£, sait 
apprecier ces vaines declamations. Quelquefois 
mfime les plus vehementes ont 616 concert&s dans 
son cabinet. En provoquant ainsi des reproches 
dont il lui est facile de se justifier, il affoiblit ceux 
qui pourroient tomber sur des torts plus reels; et 
d'&illeurs les plus emportes en publftne sont pas 
toujours ceux qu'il trouve les moins traitables en 
partkulier. II est de sa sagesse de menager la va- 
nity de la noblesse, et surtout de faire briller a pro- 
pos a ses yeux les dignit£s et les charges dont il est 
le seul dispensateur. Belle et utile prerogative , sur- 
tout avant la restriction qu'elle a subie dans la der- 
ntere revolution. Aujourd'hui leroi neconfere plus, 

3. 
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depleine autoritt, que les places inftrieures. Dansla 
collation des 6v6che»> deg palatinats el dee grands 
Q$ces d* la couroonq, ii eft teou de choisir entre 
trois sujets qui lui sont proposes par un conseil na- 
tional qu'il preside, et qui eft compost de trois 
6v4ques, des grands officiers de la couronne, et 
d'an nombre determine de sinateurs et de cheva- 
liers. 

Ce conseil est appell permanent, parce qu'il est 
1q ropr&entant toujour* sqbsistant de la rlpubli- 
qv*€>, lorsqu'elle n'est pas assemble. II fut ajout6 
& 1a QonsiitutiQu polonaise , comme une nouvelle 
9Que k un$ ipacjune d4traqu4*. Ce fut en 1773, 
qu'a« grand ttoonement de r Europe, ces republi- 
cans ombrageux, toujour* prtts 4 se faire Igorger 
plutAt que* d'aocorder trap de conCance au roi 
qullft so sont choisi, adoptferent avec soumission 
las. nouyellos lois que jugtrent k propos de leur 
pmcriro les offioieux voisins qui venoient de les 
<fctahargcff 4m win de gouverner leurs plus belles 
prcpiaoes, 

Pendant l^UUsnAgneSj soil a cause de mort ou 
de deposition du roi, la r^gence de l'4tat est ddvo- 
Iuo4r4f4quo 4e Gnesaa, primal du royaume, qui 
Jouit alors d* touftes les prerogatives attaches a la 
royautd. fl preside les conseils, il convoque les as- 
semblies; el, dans celle qui se tient pour l'&ection 
du roi, il lecueUle les suffrages, et proclame celui 
qui les a rfaoilk Les Polpoais onl jug* qu'il 6toit 



v 
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plus prudent de confier le d£p6t de la couronne k 
un 4v6que qu'k un secuHer* qui pourroit Gtrfe tentf 
d'abuser des moyens qu'il auroit de $6 la mettre sur 
la tete. 

Lea assemblies de la nation s'appellent dittos. II 
y en a d'ordinaires, qui se tiennent tous les d«ut 
ans, et qui durent six semaines; et d'extraordi- 
naires , toutes les fois que les circonstanees le re- 
quierent. C'est le roi qui conyoque les dieles par 
des lettres circulates appelees uttivertaux. Les 
diet!* g6ne , rales sont pr6e£d6es dtdiitines ou dteteft 
particulieres tenues dans chaque palatinat. C*esi 
dans ces di&ines que la noblesse nomme pour la 
diete gineYale ses nonces ou deputes, auxquels elle 
donne ses instructions. 

Les dietes generates se tiennent alteraativement 
a Varsovie en Pologne, et & Grodno dans le dueh* 
de Lithuanie. Les nonces, aussitot aptes Fouver- 
ture de la diete, procfedeftt a Election d*an md- 
rtchal ou president de l'aggembtee. C§ mar&fcai 
est charge* de maintenir le bon ordre, d'apaiser 
les divisions , de deconeertet le* brignes et les can 
bales. C'est le pet sonnage qtffi importe le plua au 
roi devoir dans ses inters. Sfcn ekctt*B se fait 
rtment sans les plus vivefc contestations. 

Tout Polonais depnte k wAe diete, a le pouvolr 
d'en empecher les resolution* par ee mtme mot si 
redoutable autrefois dam la boucbedes triWnis rc^ 
mains , « Je pro teste y Dttot^JQoand ce mot a 6t£ 
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prononc£ 9 on Icoute les raisoos de l'opposant, on 
le flatte, on le caresse, on s'efForce de Pamener a 
l'avis coramun : mais si, par entetenient, par ma- 
lice, ou par d'autres motifs, il juge a propos de 
•outenir sa demarche, toute l'assembiee a les mains 
liees. 

Certaines difctes extraordinaire*, telles que celles 
dans lesquelles se font les Elections des rois, se 
tiennent en pleine campagne. Les votans y assistent 
a cheval et sous les armes. Ces sortes de difeles, 
comme on l'imagine ais&nent, sont les plus tumul- 
tueuses, et elles offrent souvent des sc&nes tragi- 
ques. 

Outre les difetes et les di£tines, on Toil souvent, 
en Pologne, d'autres assemblies qu'on appelle con- 
federations; ce sont des associations ou de m£- 
contens dont on a m6pris<& le veto dans une difete, 
ou de particuliers qui voient, ou qui croient voir, 
dans re tat, des abus dignes de reforrae. Les pro- 
moteurs de la confederation ne manquent jamais 
d'inviter par des lettres circulaires toute la nation 
k seconder leur Me pour le bien public. lis nom- 
ment un martchal , auquel ils donnent, autantqu'il 
est en eux, le pouvoir qu'avoit le dictateur a Rome. 
II impose des taxes arbitraires sur les biens des par- 
ticuliers; il lfcve des troupes qui sont a ses ordres; 
II exerce le droit absolu de vie et de mort. D'une 
confederation en natt souvent une seconde , et quel- 
quefois piusienrs out res. Alow cbaquc parti casse 
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et annulle tout ce qu'ont fait ou pourront faire les 
autres. Oo se declare reciproquement trattres a la 
patrie : on se menace de confiscation de btens, de 
degradation de noblesse; et le moindre desordre 
qui puisse resulter de ces mouvemeris , Vest 1 la 
devastation des campagnes. 

De toutes les confederations, la plus generate et. 
la plus terrible est celle que les Polonais appellenk 
roko&z* La publication du rokosz ne se fait que 
dans un danger imminent de re tat, et ordhrfaire- 
ment contre le roi ou le senat. Tous les Pokraais 
alors sont obliges de courir dux armes. Les confe- 
derations, quelle&qa'elles soient, sont moins regar- 
de*es comma des crimes d'etat que comme un pri- 
vilege de l'indeperndance polonaise. La seulequ* soft 
jugee punissable, est celle d'une armee centre ses 
chefs. Les decrets neanmoins qui ont ete formes 
dans une confederation , n'ont de force qu'apres 
qu'Hs ont ote continues dans une "diete. 

La Potogne n'entretient habttuellement que deux 
pettts corps d'armee , qui souvent encore sont m- 
complets par tfavarice des chefs qui les comman- 
dent. Dans les plus grands dangers de l'etat, on 
convoque la paspoHte; nous diriofts-en France ic 
ban at t'urrilre~ban. Alors deux cent mAle braves 
Polonait, montes sur des chevaax rtehement ca- 
paracotta^, paroissen* au rendez-vous, pour ne 
farmer cepandant qu'dne armee plus farillante quo 
formidable , parce qu'elle n'eat pas disciplinee* 
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Enfin on ?oit, en Poltgoe., dea trtbunaux, maia 
oil le ricfce coupable est aAr d'opprimer le foible 
ip n oce p t$ dap magUtyaU qui coalman dent, majg 
& dea ionupea qui se croient diapent£a d'ob&r ; une 
Wif** da trfeer public* maii que pereonne ne veal 
contribuer k remplir. 

Xellea tent en gfofeal lea leia el lea coutumea par 
leaqwllea ae gouvernent lea Polonaia : tela tool lea 
*bua qui rtgnent cheaecu, ei que la auiie de cette 
JUaiau? poua rendra plua sensiblea encore. 

ffcurialae LecLxindU n^toit Ag6 que de dix-neuf 
ana, lonque la Pologue perdit aon rw Jean &obieeki, 
prinep qui rluniaaoilbeaueoup degraadea quality 9 
et qui,eOt eU cberi de sa nation juaqu'i aa mort , 
Ai lea Polonaia ne craignoienl toujour* d'aeeorder 
tfop 4e confiance k ceux mlnae de Itura naie qu'ile 
jMgtiiit lea plua dfenee de lenr eetime. Stanialaa» 
afof ft jtarotU, on juge.de la nobleaae, du palatinal 
d'Odolanou, ft* 4ipmU par aa province * pour la 
d$t$ d4P»J*|P6ne*B devoit atatoer aur lea moyens 
que Ton preoditrit pour proceder A l*election d'up 
nouyeau roi* Le ieune Polonaia , en paroiaeaut pour 
la premiere foia dana l'aMembtee glairale de la na- 
tion , ne aongeoit qu'A ^tudier lea gran da aatfrtte 
de aa patrie, el k a'inatruhe en ocottfant Its aages : 
lea ciroonatancea voukweat qu'il ftt die lore le pre- 
mier *efaaide tea talene. On devoi* diputefji la 
oour un dei noqeea de In Gaapde - Polqgae, pour 
compUmqater la afino aur la mort du foi 4bh dpaux. 
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Quelques membres de 1'assemblee, qui connots- 
toient le staroste d'Odolanou, le proposerent avec 
tant de conflance, qu'il fut choUi d'une scale yoix 
pour cette honorable deputation. La manifere dont ii 
s'en acquitta surpassa 1'attente g4n4rale. Le disoours 
qu'il fit a la reine £toit un chef - d'oeuvre dans son 
genre, et parut uqe espeee de pMnom&ne* a eeux 
qui savoient que l'orateur de dfft-neuf ans 1'avoit 
lui-mgma oompost en un jour. 

•Be retour a la diete, U la trouva agit£e des mou- 
vemens leg plus violens : il vit les aneiens du s6nat, 
coimne les feunes gens de son Age, llvrts a la ca- 
bale et vendus a des interns particuliers* II se flatta 
pendant quelque temps de voir renattre le ealme; 
mais le mal allant toujour* croissant, il c^da au 
sentiment qui l'inspiroit; et elevant la voix dans 
l'assembtee : « Je ne puis, mes freres, s*£cria-t-il, 
» vous dissimuler phis long-temps mon 4tonnement 
• et ma douleur : J'avois cru jusqu'aujourd'hui 
» qu'une assemble de la natton ne formoit qu'une 
ifamillc de frltes, r&rais par le phis tendre amour 
•pour leur mere commune la patrie; et je vois 
■ eette nation divis6e en milfte foetions qui se com- 
» batten! et se dlchirent! J'arots cru, jeune encore 
»et sans experience, que je n'entendrois parler ici 
•que 14 sentiment et la tendresse : je l'avois cru!...» 
Stanislas , dans tout son diseours, rappelle les Po- 

* llaau»crits 4u obtvatier de SoNgitae. 
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louais aux grands priucipes qui doivent les animf r. 
II ose reprocher des torts manifestes a des hommes 
pour leaquds il est honteux d'en avoir ; et par tout 
il parte avec l'lnergje d'une Ame droite et peiietrle , 
mais aussi avec ce ton de modestie et ces sages ma- 
nagement qui convienneut a la jeunesse, et qui ga- 
gnent ceur meme dont on ne peut approuver la 
conduite. La multitude ne put s'empecher d'ap- 
piaudir au jeune staroste; les sages I'admirerent; 
et bientot Ton ne parla plus de lui qu'avec une 
sorte d'enthousiasme. C'est ce dont neus trouvons 
une preuve interessante dans les m^moires d'un sa- 
vant eveque de Warmie, relatife a cette diete. 
« Aujourd'hui , dit cet 4crivain f Stanislas Leek- 
•zinski, fils unique du general de la Grande-Pe- 
»logne, est regard^ parmi nous comme 1'honneur 
» de la patrie. Deja on l'appelle les d&ices du genre 

• humain. Une heurevse facility de moBurs, qui se 
•produit dans ses discours et dans ses ma nitres, 
*lui soumet g£ne>alement tons les cceurs. Je ne 
•doute pas qu'il ne soit ne* pour la gloire de son 

• si£cle. Du moms esUil des a present la joie de sa 

• nation. Sa naisaance* toute distinguee qu'elle est , 
» n'est point au-dessus de ses vertus ; mais ses vertus 
•sont infiniment au-dessus de son Ago- Dans la pre- 

• miere fleur de la jeunesse, on voit parol tre les 
» fruits de 1'Age mux. Et, pour tout dire en un mot, 

• tout est grand en lui, son g£nie, son caractere, 
•ses sentimons, et jusqa'a l'eapoir qu'il doone 4 
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• nos peuples des avantages qu'il peut un jour leur 
» procurer. • 

Ce portrait, tout magnifique quHl £toit, n'en 
e*toit pas moins vrai. De*ja Stanislas mettoit le bien 
public au-dessus de sa propre gkrire; ct, sans se 
laisser Iblouir par l'lclat de cette reputation pr^- 
coce, il paroissoit moins flatte de rdunir les suf- 
frages de ses concttoyens, qu'afflig6 de voir conti- 
nuer leurs divisions sur les plus grands interets de 
l'£tat. L'&ection du marshal avoit excite les pre- 
mieres contestations dans la diete ; les pretentions 
opposees des nonces de Lithuanie augmenterent 
les troubles; et les cabaies des pr£tendans a la cod- 
ronne dtoient jusqu'a resp&anite d'en voir la fin. i 
La circonstance parut favorable aux ennemis de 
retat : ils en profiterent ; et Ton vint annoncer a. 
la diete que les Tartares avoient fait irruption sur 
les terres de la republique. A cette nouvelle, le 
comte Jablonouski fit avancer Tarmee de la cou- 
ronne vers la Podolie. Le general de Lithuanie de- 
voit se joindre a lui ; mais son arm£e , soulevee par 
les conseils de quelques officiers ses ennemis per- 
sonnels , refusa le service sous le pretexte qu'elle 
n'e*toit pas soudoyee. Bientdt ce dangereux exemple 
est suivi par l'antife de la couronne, qui pousse la 
revolte jusqu'a at confederer contre son chef, au- 
quel elle substitue le nomme Baranousku Les 
conf£d£r4s envoyef ent des deputes a la diete, qu'ils 
sommexentinsotemment de leur* payer la solde de 
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treate mille homines pour l'espace de dix ans. Dana , 
one defection ti glnerale, on crut devoir user de 
meaagemens; on fit de grandes promesses : mais 
les rebeiles, toyant qu'on les craignoit, n'en de- 
rinrent que plus audacieux; fls avoient fait le de- 
g&t dans les campagnes, ils mirent les vUles k con- 
tribution. 

Les deputes , parmi cette confusion gene>ale des 
affaires 9 n'avoient encore pris aucune resolution , 
lorsque le nonce Hodorenski jugea k propos de se 
retirer, en frappant de son veto toutes les resolu- 
tions que Ton pourroit prendre en son absence. 
L'assembtee , qui perdoit son activity par l'opintt- 
tret£ de ce particotter, se cbangea en confederation, 
et conviat, en se separant , de deux points capitaux : 
Fun, que la diete, dans laquelle on devoit elire le 
nouveau roi sVmvriroit le»i5 mai de Tannic sul- 
tan te 1 697 ; le second , que , pour prerenir les nou- 
Teaux troubles que pourroit exciter la concurrence, 
tout citoyen seroit exclu du trtae; et qu'on tvaite- 
roit en ennemi de l*4tat quicooque oseroit proposer 
de d6f£rer la oouronne a un Polonais* 

Cependant Jablonouski, apres bien des tentatlves 
inutiles pour taire rentrer son ann^e dans le de- 
voir, avoit bit des recrues d'iavanterie, et lev* k 
ses depone doute coopagnies de Cosaques. €es 
troupes jointes k Ccttes qui lui 4 totebt ftstees fidfctea, 
formoieat un corps «e douse mille homines. II se 
aait 4 leur tat, cheecha 1* reaches, les battit ea 
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deu* rencontres, leur eafeva leur caisse militaire, 
fit declarer BaranousLi ennemi de la pa trie, et tons 
lea conf£de>4s ooupables de rebellion. Ce coup de 
vigueur, par lequel la dieic eut du oommencer, 
produisit le meilleur eflfet Plusieurs compagnies 
vinrent se remettre k la discretion de leur general 
qui lea recut avec bontt. U se mit ensuite en etat 
de poursuivre plus vivement que jamais ceux qui 
persistoient dans la revolte. Leur chef commenca 
hii-raeme k craindre, des qu'il vit qu'on ne le craw 
gnoit plus. Homme violent et sans condutte, il 
avail alie^ lea esprits au point que son arm£e n'eut 
pas tft£ eloigner d'expier le crime de sa defection 
en livrant celui qui en avoit &t6 le moteur. Bara- 
nouski fut cependant asses prudent pour proven ir 
le coup qui le menacoii , en traitant lui-mdme aveo 
le grand, general. Jablonouski lui promit de lui 
aauver la vie et les Mens, pourvu qu'il vtnt sans 
delal s'en remettre k sa clexnenee pour le reste. Be* 
ranoueki n'hesita pas, et se rendit k Leopol, k la 
tele des troupes rdvoltees. L'humiliation qu'il subit 
fut proportionate, k l'atteniat dont ii s'&oit rendu 
coupaUe : il eut ordre de se rendre dan* la princi- 
pal* eglise, oik le peuple s'6toit assemble^ en foule. 
Aprte qu'il eat vu rompre son fe&ton de martehal, 
et lacerer I'acte de sa confederation , il alia placer 
hii-mam* son ftendard sous les pieds du grand g*- 
aeral de la couvonne ; et il ftnit par demaader par- 
don k haute veLt k la repubtique, prostem* au* 
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pieds de Jablonouski, et touchaot du front le mar- 
chepied de son siege. Ge fut le 1 1 mai 1697, que 
1'aieul de Stanislas, par cet acte, oil il entroit au- 
tant de fermete que de ctemence , sauva l'honneur 
de la republique, en lui rendant des citoyens utiles. 

La circonstance ajoutoit un nouveau prix au ser- 
vice que ce seigneur rendoit k sa patrie. On tou- 
choit au terme fix£ pour la diete detection. L'ou- 
verture s'en fit le i5 du meme mois, quatre jours 
apres la soumission des revoltes. Stanislas y fut 
encore depute. L'4 veque de Plocsko , dans un dis- 
cours pathetique, con jura les nonces de sacrifier 
tout interet particulier au bien commun de la pa- 
trie, et de commencer par se souvenir, dans le 
choix qu*ils alloient faire du marechal de la diete , 
qu'il s'agissoit de donner un president k la nation 
assemblee pour se choisir un roi. Les qualites qu'il 
demandoit dans cet officier public differoient peu 
de celles*que Ton cut pu desirer dans un roi; et 
tout le monde convint que le Polonais qui les reu- 
niroit, seroit digne du marechalat : mais on parois- 
soit desesperer en meme temps de le trouver dans 
l'assemblee. C'est alors que plusieurs nonces, et 
ceux surtout du palatinat de Posnanie, s*ecrierent : 
Qu'ils connoissoient, et qu'ils s*engageoient k pro- 
duire un sujet qui repondroit k la haute idee que 
l'4veque de Plocsko s'etoit formee d*un marechal; 
, et Ton comment a k recueillir les suffrages. Les pa- 
latinats qui opinerent les premiers, porterent una- 
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trimement Stanislas. Stanislas n*etoit alors Age que 
de vingt ans. Mais on n'avoit pas oublie que, I'an- 
n6e j>recedente , ce jeune seigneur s'etoit montrg 
parmi ses concitoyens avec tout l'avantage que 
donna jamais le genie muri par la plus longue ex- 
perience ; et s'il f ut assez modes te pour s'etonner de 
la resolution des nonces, il s'en etonna seal. Per- 
sonue n'objecta sa jeunesse, personne ne pensa k 
elever le moindre doute sur sa prudence et sa ca- 
pacity. Geux m£me qui se proposoient de lui faire 
donner l'exclusion, commencerent par faire un 
magnifique eioge de ses qualites personnelles. Le 
slaroste d'Odolanou eut fait, selon eux, un mare- 
chal accompli : mais le fib du palatin de Posnanie* 
et le petit -fils du grand general de la couronne, 
devoit etre suspect k la nation. L'attachement du 
premier pour la famille royale 4toit connu; et Ja- 
blonouski, auquel on ne pouvoit refuser la gkrire 
d'avoir bien servi la patrie dans Taffaire des revol- 
tes, cachoit sans doute des vues d'ambition sous ces 
dehors de zele patriotique. C'est ainsi que les mal- 
intentionnesfaisoient un crime au jeune Leckzinski 
de ce qui eut du rendre plus interessant enoore son 
merite personnel. 

Temoin de ces imputations vagues, Stanislas 
laissoit k ses amis le soin de les refuter. L 'impu- 
dence des calomniateurs put seule le forcer k rom- 
pre le silence. Le nonce Gruckzinski se fit fort de 
convainore celui qu'on vouloit appeler au mare- 
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chalat des liaisons lea plus Itroitcs avee le principal 
auteur da soutevement de l'arm4e de la couronne. 
II vouloit parler do pfere de Stanislas, et il le <te- 
slgnoit assess mais il m le nommoit pas. Moins 
discret que Gruckihwki , an nonce dn palatinal de 
Kalisck, dans la chaleur de ses invectives, latssa 
Ickapper le nom de Rapbatl Leekziaski. D6j& la 
multitude, facile k s'enflammer, demandoit od 
6toit l'aoteur de tant de maux; et il sembloit que 
chacun edt voulu se isire un m^rite de lui porter 
le premier coup. Cost aloro que Stanislas, press* 
par le sentiment de la nature, s'tfance au milieu 
de la foule, et, de ce ton de vote passionn6 qui se 
fait 6eouter : * « ft e cberckei pas, mes frfcres , sV- 
cHe-t-il , cetai qu'on vous d£ftre comste eoupable 
de trakison, fl n'est pas ici; mais il ne sauroit 
vous takapper : fe eoniiois le ekemin de sa maison, 
}e vous y condoiraL S'il s'est port* k ce noir attea~ 
tat, il faut qo'il Fexpio par son sang. Ce n'est pas 
asset encore : qu'un exemple memorable iutimide 
k jamais les a^ekans ettejrens : fteadez vos ven- 
geances jusque sur la famille du trattre : vous avea 
en votre pouvoir son fits unique, c'est celui memo 

qui vous parle • Puis, jetant un regard pleia 

dindignalion et de artpris sur ses aoousateurs : 
« Ames lAckes, leur dit-il, peurquoi reeourir k ees 
infl&mes artifloes, pour exotare le file de lapfaaH de 

« 

* Maootcrto du cfaentier de SoKgtMc. 
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h charge k laquelle semble voukrir l'appelef Pin- 
dirlgence de nos concitoyens? C'est k ma personne 
qu'il feut vous en prendre, et non pas k ma fa- 
miUe. Dites que ma jeunesse vous parott une raison 
d'exclusion ; dites que vous ne me croyex pas Tex* 
p&ience que demanderoit ce difficile emploi. Norn- 
mez ensuite celui de nos frferes que vous en croyex 
plus digne que moi : loues ses vertus, relevez ses 
talens, donnez-lui vos suffrages : c'est alors que, 
vous jugeant animus du zfcie du bien public, je 
pourrai me joindre k vous. Mais quand la noire 
calomnie lancera ses traits contre l'innocenoe; 
quand de m6chans citoyens attaqueront l'homme 
vertueux, je me souviendrai des le9ons q\ie m'a 
donnles mon p&re; je soutiendrai hardiment la 
cause de la vertu. 

»Je pardonnerois aux accusateurs du palatin de 
Posnanie d'avoir oublil qu'en mille occasions ce 
ggn&eux citoyen sacrifia ses propres int&6ts aux 
inttrtts de la patrie. Je leur pardonnerois m£me 
d'avoir oubli6 qu'en cette circonstance memorable, 
ou le feu roi vouloit faire designer pour son succes- 
seur un fils aujourd'bui peut-6tre digne de l'dtre, 
ce fut ce m£me Leckzinski, qu'on accuse aujour- 
d'bui d'un d6vouement aveugle aux int6r6ls de la 
famille royale; ce fut lui seul qui arrgta par sa fer- 
met£ les suffrages ^bi alloient consacrer cette dan- 
gereuse innovation. Mais sont-ils excusables, ces 
hommes passionnis, sont-ils excusables d'ignorer 

i. 4 / 
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que le soalfevtment des troupes contre la gfodral 
de la couronnc n'a pa Atre excite par mon pfcre 9 
par mon pfere, le gendre de oe infme gtalrai; pat 
mon pfcre, qui vit avec mon aieul dans une union 
que tout le monde regarde comme un module par- 
fait de la plus tendre amittt? Mais sont-ils excu- 
sable* surtout d'ignorer qu'au temps du soulfcve~ 
men! , mon pfcre, en sa quality de gtalral de la 
Grande- Pologne , fit publier eontre les conftdtrt* 
un dlcret qui portoit la defense express* d'aasigner 
les quar tiers d'biver aux compagnies qui ne pro* 
duiroient pas un ordre sign* du grand gtalral do 
la couronne. Strange contradiction I Mon p&re a 
provoqu* la r^yolte de l'arm6e contreson boau-p&ro 
at son ami 9 et mon p&re a pris les mesures les plus 
efflcaces pour empGcher que les quartiers fussent 
assignis aux troupes que mon pfere a fait r^vol- 
ter! 

»£t oe n'est pas, mes frfcres, le seul endroit par 
06 1'iniquM se confond elle-m6me : car je m'a- 
perfois que nos ennemis ne m'attaquent comme 
fils du palatin de Posnanie, qu'aprts avoir fail 
d'inutfles tentatives pour me rendre suspect oommo 
petit»flls du g6n6ral de la couronne. En sorte que 
1'aveugle passion me fait un crime 6gal d'ttre uni 
par le sang k deux horames qu'elle suppose ennemis 
nrre eux et dlvisls d'inttrftts. Mais ma tAcbe uniquo 
est de renger mon pfere. 
» Quant k rattacbement qu'en lui reproebe pour 
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inclination genereuse el bieafaisaate qu'une juste 
reconnaissance inspire, et qui fait la gloire des 
grands oceursP Si cela est, maa pare est cauaaMe, 
et )e le suisausst; et, ee qui parottra plus criminal 
encore, nous nous faisoas ua devoir de i'etre. Vous 
lousy cependant, qui conspires notre parte, gar- 
dee - vous de confbadre une des vertus les plus 
louabies avee la phis aonteuse lachete. II en est, 
|e veux le croire, qu'une affection venato et sor- 
4&de attache au parti que nous souteaoas; ceux-la 
out ete corrompus par Pargent de la reiae : dtstin- 
guez-les d'avec nous; et juges lequel est plus digne 
de voire haine, ou d'une ame mercenaire qui vend 
aes suffrages, ou d'oa ocsur noble qui, en les don* 
nant a l'amitie, orcit encore ae les danaer qu'au 
merite?» 

Gruckainski ayant ose repliquer k ce discours, 
Stanislas le prit a partie , le traita de ealomniateur, 
s'eagagea a demon trer ses noirceurs,. et somma la 
diete de le puair conune un miserable qui prostW 
Inoit son caractere de nonce. L'elequence du fib 
eonfoadit les ennemis da pere : on reconnut 1'in- 
nocence de Raphael Lecksinski; et ses accusateurs 
furent condamnes k une humiHante retractation. 
Une ame vindicative n'en fut pas restee la; mala, 
content de son triomphe, et craignant de marquer 
moins d'horreur de la calomnie que de baine contra 
ceux qui l'avoient mise au jour, le jeune orateur na 

4- 
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wulut pas en poursuivre plus loin la vengeance , qui 
est terrible en Pologne*. 

Cependant les nonces de la Grande-Pologne per- 
sistant dans la resolution de d£f£rer le mar£chalat 
4 Stanislas, tandis que d'autres pr£tendoient tou- 
|ours lui donner l'exclusion , on proposa divers ex- 
p&Lteas. Les uns demandoient que Ton continuat le 
marshal de la di&te pr4c£dente, d'autres propo- 
soient qu'on s*cn passat dans la diete actuelle ; et 
Ton finit enfin par convenir que Election de cet 
oflicier se feroit, com me celle du roi, dans una 
pospoiiu ou assemble a cheval , qui fut indiqu£e 
pour le i5 de juin. 

On mit d'abord trois sujets sur les rangs* Stanis- 
las fut du nombre; et les suffrages se d^claroient en- 
core en sa favour, lorsque, par un trait de mode- 
ration qui lui fit beaucoup plus d'honneur que 
n'eut pu lui en faire le baton de martohal, il alia 
trouver les nonces qui les premiers lui avoient 
donn£ leursyoix : « Messieurs, leurdit-il, ouvotre 
•affection pour moi va me faire martehal de la 
•di^te , et Ton croira que j'ai brigu6 un emploi que 
» je redoute infiniment; ou vous trouveres encore 

• Gelai qui est convaincu de calomnie, doit eomparottre en 
pleio tenat, te coucher e litre les jam bet de oeloi qu'il a calom- 
nic, et dire, a haute et intelligible roix, en rapporttot U ca- 
lomnie qu'il a publiee : • J'en ai menti comme un chien. • 
Cette confession fahe, faut qull unite trois fbis Hanoi esneat 
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»des oppositions,' et de nouvelles divisions vont 
»succ£der aux premieres. Faisons inieux : on m'op- 
»pose deux concurrent; r6unissons-nous tous en 
»faveur de celui qui vous parott le plus digne : » 
le comte Bielinski futf nomml. 

Cette affaire , parmi les desagreinens qu'elle 
causa a Stanislas , eut cela d'avantageux pour lui 
qu'elle contribua beaucoup a etendre sa reputation. 
Get heureux temperament de vigueur et de mode- 
ration , qu'il faisoit parottre dans sa ooaduite , lui 
donnoit des admirateurs et des amis, et, sans qu'il 
s'en doutat, lui frayoit la voie au trine. 

La nomination du marechal de la diete avoit 
paru rlunir les esprits, mais bientdt un plus grand 
int^ret les divisa de nouveau. Stanislas et ses amis 
se proposoient de porter sur le trine le fits atn£ da 
feu roi , Jacques Sobieski. La France , cette nation 
qui devoit prendre un jour un si vif interet a la 
gloire de Stanislas, en avoit alors un particuMer de 
combattre le parti que soutenoit ce jeune seigneur. 
L'abbe , depuis cardinal de Polignac , le plus ha- 
bile politique du siecle de Louis XIV, etoit, depuis 
trois ans, rambassadeur de ce prince aupres de la 
republique. Attentif a demeler les interets de la 
cour qui Temployoit, il avoit remarque* que le 
prince Jacques n'aimoit pas les Francais. Cette an- 
tipathie etoit fonde*e sur ce que la reine , qui 6toit 
Franc, aise, n'avdit jamais eu pour lui cette tendresse 
de sentimens que la nature a coutume d'inspirer a 
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une mire pour son fils. A la mort' du roi, la reine , 
en cbangcant de fortune , avoit paru changer aussi 
de sentimens pour son fils. Elle pria Vabb6 de Polt- 
gnac d'embrasser les interets d*un prince dent la 
mere etoit Francaise. « Je le ferois volontiers , ma- 
»dame, repondit t'ambassadeur, si jepouvois igno- 
»rer que le fils n'a pas herite de raffection que sa 
»«D&re conserve pour sa nation. » La reine comprit 
qu'elle insisteroit inutilement, et parut n'en avoir 
pas moins de con fiance en l'abbe de Polignac. Elle 
le consulta sur l'usage qu'elle pourroit fa ire des 
tresors que hii avoit laisse* le feu roi. II cut pu lui 
f^pondre : « Gardex-le* pour acheter les suffrages 
»de ceux qui ne voodront pas les donner gratuite- 
»ment a voire fik. » II lui donna le conseil, qu'elle 
suivit, d'en faire oire k la France, qui en avoit le 
plus grand besoin. 

Cette princesse m flattoit toujours que, si Fara- 
bassadeur francais n'appuyoft pas le parti de son. 
fils, au moins il ne travailleroit pas a Taffoiblir : 
elle se trompoit. L'abbe de Polignac, pendant son 
sejour en Poiogne, avoit etudie les caracteres et 
demele les interets des seigneurs les pros accredit** 
parmi la noblesse. Un g&iie penetrant, une facility 
l6duisante de sVnoncer, nn caraciere plein d'aroe~ 
nite, des services essentiels rendus k phnieurs par* 
tkuliers sous le rfcgne precedent , tout contribuoit 
k lui donner le phis grand ascendant sur let esprits. 
II r&ofat d'en proAter en faveur du prince de 
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Conti ; et, le projet qu'il avoil form* de lui mettre 
la couronne sur la t£te , il 1'eut realise , sana doate , 
s'il n'euf eu cootre lui le parti que soutenoit le 
jeune Leckzinski. D£ja il avail su, par on ingg- 
nieux sophisme, disposer les principaux seigneurs 
de la Pologne a se d&feter des pretentions qu'ils 
pouvoient avoir 4 la couronne. « Je oe sais, met- 
■sieurs, leur dit-il, si vous connoissez un sujet 
•parrai vous a qui ses coocitoyens rendent Thorn- 
• mage d'un m^rite transceudant. Si eela est, vous 
»ue devez pas balancer a vous le donner pour rot 
•Autrement, proposer un Pokmais pour le trine, 
» c'est , selon moi , faire insulle au merile dgalement 
» distingue d'une infinite d'autrea. » C'est cTapr^soe 
raisonnemeol , qui flattoit la vanity du grand nom- 
bre, que la confederation qui s'etoit Connie a la 
suite de la derni&re difcte , avoit r^solu ds declarer 
ennemi de l'etat tout Polonais qui oseroit pretendre 
a la couronne. 

La r^pubUque , sur ces entrefaites, avoit besoin 
d'argent pour contenir les Tart ares ses voisins : 
l'abbe de Polignao emprunta une gross* $omme 5 
dont il s'empresaa de lui faire oflre , au nona du roi 
son mature. La plupart des palatint 6toient d'avi* 
qu'on l'acoeptaL « Pour moi, dit le staroste d'Odo- 
»lanou, je pense que la circonstafice de Election 
»d'un rui n'est pas celle ou nous devious contractor 
»avec un prince Stranger la dette d'une reeonnob" 
usance qu'il nous sera peuWtre difficile d'aequitter 
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•sans que la liberty des suffrages en recbive quelque 
•atteinte. i Onse r&init k eel avis; et Ton remer- 
cia l'ambassadeur de ses bons offices. 

L'abbl de Polignac, eomprenant par ce refus 
que la r4publique en corps ne lui vendroit pas ses 
suffrages, ne pensa phis qu'i les acbeter en detail, 
et U y r4u*sit mieux. P remain chacun par son foible , 
aux uns il offroit la perspective flatteuse de la re- 
connoissance du nouveau roi, auquel il tie laisse- 
roit pas ignorer les noma de ceux qui lui auroient 
procure la couronne : aux yeux des aulres , il iaisoit 
briller Tor que la republique venoit de refuser : il 
donnoit k tous de si belles paroles , que personne 
ne sortoit de son cabinet sans lui avoir promis son 
suffrage et ceux de ses amis. 

On comptoit alors )usqu'& dix prltendans k la 
couronne de Pologne; et conme I'ambassadcur de 
France n'avoit pas encore nomme son candidal , le 
parti de Jacques Sobieski £toit le plus apparent. 
Ce prince , quoique Polonais, avoit £te mis sur les 
rangs, oontre Farr^ de la confederation de Varso* 
vie , qui ne lioit que ceux qui avoient jug£ k propos 
d'y souscrire. L'abbe de Polignac, eotre autres 
moyens qu'il employa pour affbiblir le parti qu'il 
redoutoit, proposa au stoat d'enjoindre k la reine 
de se retirer de Yarsovie, ou sa presence, ditoit-il, 
ne pouvoit que g£ner la liberty des suffrages. Le 
raisonnement qu'il faisoit oontre la reine on pouvoit 
le lui opposer k lui-m&ne , et le staroete d'Odolanou 
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ne manqiia pas de le faire. « Quelle paritd ! ripli- 
» quoit l'abbl de Polignac, la reine porte pour roi 
»son propre tils, un prince dont je m'abstiendrai 
»de parler, parce que la nation le connott assez; 
»au lieu que moi, on salt que je ne travaille que de 
» concert avec les sfoateurs les mieux intentionnls, 
•et par le tbie le plus d£sint6ress6 pour la rtpu- 
■blique. » Le slnat , qui ne savoit qu'applaudir aux 
vues du ministre fran$ais , pria la reine de se re- 
tirer ; et ce f ut alors que 1'abM de Polignac dtalara 
publiquement ce dont il avoit toujour* fait un se- 
cret : qu'il demandoit la eouronne, au nom du roi 
son mattre, pour Louis de Bour6on-Conti , qu'il 
pr^senta comme un prince incomparable, et tel 
pr£cis6ment qu'il le falloit k la Pologne dans les 
conjonctures ou elle se trouvoit. II ne craignoit 
qu'une seule chose, c'&oit que ce grand homnae 
ne voulut pas se charger du poids d'une couronne* 
Les motifs de sa crainte devoient tore bien diflfe- 
rens, au jugement des partisans de SobiesLi. Dans 
une lettre qu'ils lui adress&rent , et qui fut sous- 
crite par I'lvtque de Cujavie, ils lui exposoient les 
raisons qu'ils avoient de douter qu'il rlusstt dans 
l'entreprise qu'il avoit form6e en faveur du prince 
de Conti. Mais, loin de se laisser 6branler par ces 
avis, l'abb£ de Polignac les regarda comme une 
occasion, aussi prtaieuse qu'elle 6toit naturelle, 
d'offrir k la Pologne un portrait magnifique du 
prince qu'il lui proposoit. Et, dans une longue r6- 
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ponsc qu*il fait a l'eveque de Cujavie : a Que Cher* 

• cheat les Polonais, dit-il entre autres choses, 
jin'est-ce pas un grand roi, bon guerrier, sage , 
•magnanime, liberal, modeste et affable; qui, par 

• tant de riches talens, rende a la republique sob 
» premier lustre et son ancienne felicite ; qui , par 
t la reputation de ses armes , contienne les eonemis 
»de la pa trie, reprime ses envieux, et oblige ses 
»voisins a mafntenir les alliances faites avec die; 
»qui gouverne son peuple plus parson exemple que 
» par son autorite; qui paroisse le premier dans les 
»conseils, etqui soit dans les actions le modele de 
»la conduite des autres; qu'aucun Polonais no 
» halsse ni ne meprise , et qui s'attache a bien ma- 
il nier un sceptre qu*il tiendra , non de la loi, ni de 
» la coutume , mais de sa seule vertu ? • Apres avoir 
eonclu que tel seroit le prince de Gooti sur le 
trone de Pologne, l'abbe de Polignac s'applique k 
repondre aux difficult** que lui propose l'ereque 
de Cujavie* II assure ensuite que son candidal as* 
siegera et require , avant son couroanemeat , le 
fort de Kaminieck occupe par les Turos; et qu'tl 
procurera a la republique les sommes imsneases 
dont elle a besoin pour acquitter ses dettes. II ter- 
mine en fin son eloquent manifeste > en protest ant 
que l'interet qu'il prend au bonheur des Polonais 9 
joint aux ordres qu'il a reeus du roi son maltre, 
ne lui permettrottt Jamais d'abandoaner la pour- 
suite de cette satire. 
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Cctte lettre fit grand bruit en Fologne; et plu- 
sieurs airaoient a se persuader qu'il Stoit impos- 
sible d'y rt£pondre d'une maniere satisfaisante. Le 
starosle d'Odolanou n'en jugea pas ainsi. Qaoique 
la crainte de se compromettre dans une assemble 
ou il voyoit rggner l'aigreur et l'animosit6 , lui eut 
fait prendre la resolution de ne plus s'y montrer 
publiquement , il n'en avoit pas moins de zfele 
lorsqn'il s'agissoit d'aider son parti de ses conseils 
ou de sa plume. Dans une rdplique qu'il conoerta 
avec l'£v£que de Cujavie et quelques autres sei- 
gneurs d£vou£s au prince Sobieski , il affbtblit 
beaucoup, et il d&ruisit en partie ce qu'avoit etabli 
l'abbe de Polignac. II s'attache d'abord a rendre 
ce ministre suspect par le talent qu'il a eu de s'ini- 
tier aux affaires les plus secretes de I'etat , et par 
la cbaleur qu'il met a la poursuite de celle dont il 
s'agit. iiMille exemplfcs, dit-il, font vo/r que les 
» ambassadeurs de ce caract&re , que Gomines ap- 
upelle d'honngtes espiom, sont tout propres a trou- 
t bier les Stats ou ils sont envoySs. ■ II rend sensible 
l'inconsgquence du s£nat, qui exige que la reine 
s^loigne de Varsovie, dans la crainte qu'elle ne 
fosse des demarches en faveur de son fils, et qui 
souffre eu meme temps qu'un ambassadeur in- 
trigue en secret et en public pour un prince Stran- 
ger; et cela par la raison, dont il ne fait pas mys- 
tfere , que le roi son mattre l'a charge du soin de 
lui procurer la oouronne de Poiogne 
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«I/abbe dc Polignac trace a la vtirite le portrait 
» d'un roi tel qu'il le faudroit a la nation ; mais le 
t prince de Conti a-t-il toutes les rares quality que 
»ce ministre hii suppose? C'est ce qu'on ignore, 
»et sur quoi il est'facheux qn'on soit oblige de s'en 
urapporter areuglement a son panlgyriste. » L'au- 
teur de la r£plique reraarque seulement que, si le 
prince francaisest un si grand guerrier, Louis XIV, 
qui fait la guerre par ses generaux en Allemagne 
et en Piedmont , en Catalogue et dans la Flandre , 
devroit bien lui confier te commandement de quel- 
qu'une de ses armies. « Pourquoi, continue-t-il, 
n'entend-on rien dire de ce prince ? Pourquoi 
n'entend-on parler ni de ccs triomphes qu'on lui 
attribue, ni d'aucune bataille qu'il ait donnee, ni 
en un mot, d'aucune action memorable qu'il ait 
faite? Tout ce que nous savons, c'est que la prin- 
cesse son Spouse , abtmee dins le luxe , ne s'oc- 
cupe que du soin d'inventer de nouvelies modes* 
de nouveaux a justemens, et de nouveaux moyens de 
multiplier ses profusions. Nos dames de Pologne ne 
manqueroient pas de suivre cet exemple, et d'4puiser 
leurs malheureux Ipoux par ces frivoles dlpenses. 
Et ne sait-on pas que les peuples les plus guerriers 
se sont abAtardis par le luxe et les plaisirs?... 

« Ne pourrions-nous pas craindre d'ailleurs qu'il 
n'en soit des magnifiques promesses que fait l'abbe 
de Polignac , au nom de son candidat, comme de 
six mille Gascons que le due d'Anjou promit autre* 
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•Ibis, avcc serment, k la republique pour se faire 
eJire son roi, et qui ne sont pas encore arrives?... 
C'est un collier d'or pour nous assujettir, que ces 
millions dont on nous flatte. Et qui pourroit croire 
que la France, dans l'4tat d'epuisement oil elle se 
trouve, veuille bien employer gratuitement tant de 
millions en notre faveur? Qui s'imaginera qu'elle 
nous aime assez gene>eusement pour exposer de 
si grandes sommes pour nous , sans en esplrer au- 
cud dedommagement?.... Cetle cour promet de 
xeduire Kaminieck avant le couronnement du nou- 
veau roi ! mais n'est-ce pas visiblement se moquer 
de nous? Comme si la reduction d'une place de 
cetle force d£pendoit uniquement des bommes, ou 
qu'on cut la parole de celui qui tient seul la victoire 
entre ses mains. Mais dans le cas ou ce nouveau roi 
ne jugeroit pas k propos de remplir ses engagement, 
qui est-ce qui pourroit y forcer celui qu'on nous 
pr£sente comme un si puissant prince ?. . . . 

»C'est bien mal k propos que M. Tambassadeur 
de France rejette la cause de tous nos troubles sur 
les femmes, pour en prendre occasion de blAmer la 
reine de Pologne, et de ternir la reputation du roi 
deTunt, d'une maniere fort hardie, et qui ne con- 
vient nullement au caractere dont il est revetu. Et 
n'est-ce pas etre bien t£m£raire que de faire d'un 
tel genie un imbecile qui abandonnoit k la reine 
son Spouse la conduite de son etat et de sa fa- 
mille?... Mais qu'avons-nous done k faire d'elran- 
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gers? Pourquoi pr£f<6rerions-nous un m6rite que 
nous ne connoissons que sur la foi d'un ambassa- 
deur, k celui que nous voyons de nos propres 
yeux?... Choisissons pour roi uii prince qui ait k 
coeur les int£r£ts de la r£publique. Or, qui est-ce qui 
peut mieux connottre le bien de Vital et s'y divouer , 
que celui qui y est n$, qui ya^td 41ev4, et qui, 
Ills d'un prince qui s'est sacrifig pour l'honneur de 
la patrie, se proposera tou jours ce bel exemple pour 
module ? » L'auteur de la r£plique conclut enfin 
que, pour pr£venir les divisions, le roartchal de la 
di&te doit, suivant l'obltgation de sa charge, arertir 
l'ambassadeurde France, non-seulement de se con- 
duire avec plus de reserve, mais m£me de s'ab- 
senter de la Pologne, conform6ment aux statuts 
qu'il a lui-m£me rtelamls contre la reine, et qui 
exigent l'doignement de quiconque s'annonce pour 
porter exclusivement un candidat. 

Tous ceux qui avoient tntlrtt k albiblir le parti 
de la France, ne paiioient pas de son ambassadeur 
avec autant de moderation qua le font ici Stanislas 
et les principaux partisans du prince Jacques. La 
reine-mfere qui , sans doute , auroit gard4 le silence , 
si l*abb6 de Polignac se fat content* de rlvtier les 
foiblesses de son seme, ne lui pardon na pas d'avoir 
cite sa personne pour example , dans une pitce 
rendue publlque. Le premier trait de vengeance 
qui lui tahappa, et qui justifioit un peu l'auteur 
ds la satire , f ut de fairc enlever de eon appartement 
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tin portrait dont die lui avoit fait present. Mais elle 
parloit surtout, commede la plus insigne perfidie, 
du conseil qu'ii lui avoit donne do prater son ar- 
gent k une puissance qui devoit en faire usage 
pour fermer les avenues du trone k son fils. D*au- 
tres, aveugtes par le m^me esprit de parti, pre- 
noient ombrage de toutes les demarches de 1'abM 
de Polignae. lis pr£tendoient ctecouvrir le jeu de 
sa politique dans les 6v£nemens les plus naturels , 
ou mtaie les plus opposes ; et , comme s'il eut da 
£tre £galement coupable, soit qu'il excit&t des 
troubles, soit qu'il en apaisAt, ils Hii imputoient, 
d'une part, le soulfevement de l'arm^e de la eou- 
ronne , et d'une autre , ils ne lui pardonnoient pas 
d'avoir interpose sa mediation pour rapprocher 
deux partis qui, depuis long-temps > eausoient en 
Litbuanie d'affreux d&ordres, dont nous parlerons 
bientot. 

A peine Stanislas eut-il apaise, par sa modera- 
tion , les troubles qu'oocasienoit Election du 
marshal , que de plus grands d&ordres agitferent 
I'assembtee. On s'aigrissoit par des reproches 
mutuels; les s6ances#devenoient de jour en four 
plus tumultueuses, et les intrigues secrfetes des par- 
tis opposes pr^paroient k des violences ouvertes. Un 
particulier fut tu£ d'un coup de pistolet, pour avoir 
dit qu'il donneroit sa voix au prince Jacques. Un 
autre , pour une imprudence du m£me genre , eut 
subi le ra&me sort si le coup n'efit portl k faux. 



Digitized by 



64 HISTOUUS DE STANISLAS I, 

Mais on eat tout lieu de croire un joar que le 
champ Electoral alloit se changer en un champ de 
bataille. Les nonces de quelques palatinate ayant 
cri£ vivc CorUi , d'autres rlpondirent vivc Jac- 
ques, et chacun se mit sur la defensive. On voyoit 
le castellan de Kalisch, mont£ sur un cheval de ba- 
taille , parcourir les rangs le sabre d'une main , un 
crucifix de l'autre, et oriant d'une voix de tonnerre : 
vive Dieu, vivc Conti, vivc la iibcrU. Effrayls 
du danger , et craignant pour quelque chose de 
plus pr&ieux encore que la liberty , plusieurs nonces 
ecctesiastiques , et entre autres les £v£ques de Pos- 
nanie et de Cujavie, gagnferent k toute bride la 
ville de Varsovie. 

Lorsque les affaires de la di&te 4toient dans cette 
confusion , et que les amis de Stanislas on impu- 
toient la cause k ce que ce jeune seigneur n'avoit 
pas 6t6 appell au mar^chalat , l'electeur de Saxe , 
profitant de la circonstance , se mit au rang lies 
pr&endans k la couronne. Son ministre Flem- 
/(ning , de concert avec le castellan de Culm , 
offrit d'abord k l'abb£ de Polignac le rembourse- 
ment des somme/qu'il avo^ employees pour l'a- 
vancement des affaires de son Candida t. II l'astura, 
en m£me temps , que Louis XIV, prlvenu par le 
cardinal Janson, approuvoit la demarche qu'il fai- 
soit en faveur de l'&ecteur; et il ne manqua pas de 
lui laisser entrevoir que ce prince glnlreux mesu- 
reroit sa reconnoissance sur rimportance du service 
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qa'il lai rendroit en lai procorant use cooranne. 
C'etoit pea connottre Tambassadear de France , 
que de le croire capable de sacrifier one entreprise 
d'honneur a un interet personnel. Admis an senat, 
il y declama avec vehemence contre le projet de 
meltre sur le trone an prince qui avoit &t& lathe- 
rien , et dont la conversion interessee devoit pa- 
roftre plus qu'equivoque. Mais il eat la doolear de 
lire sar les visages que Feloquence pecunieuse da 
ministre de Saxe commencoit a devenir plus per- 
suasive que la sienne. II promit de nouveau, au 
nom du roi de France, de payer les arrerages dus a 
l'armee de la couronne. FlemmiDg , en faisant les 
memes promesses, montroit de 1'argent comptant; 
et plusieurs s/nateurs, qui n'auroient pas voulu 
vendre leurs suffrages a leur profit , disoient hau- 
tement qu'ite croyoient ne pouvoir rien faire de 
mieux que de les donner a un prince assez riche 
pour acquitter les dettes de la republique. 

Jacques Sobieski, desesperant du succes de ses 
demarches , fit declarer aux chefs de son parti 
qu'il ne vouloit plus 6tre mis au rang des pr&en- 
dans a la couronne. Flenuning ne redoutoit plus 
alors que l'abb£ de Polignac. Le 27 juin , jour de 
l'election, il alia le trouver encore, pour lui re- 
nouveler les offres de dedommagement qu'il lui 
avoit deja faites , s'il vouloit se desister de ses 
poursuites. II en recut pour reponse : Que les af- 
faires du prince de Gonti eioient dans le meilleur 
1. 5 
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etat, et quHl n'avoit null© inquietude. Do leur cote, 
le staroste d'Odolanou , el lea autres amis de So- 
bieski avoient arrete que, s'ils ne reussiaaoient pat 
k placer ce prince aur le trAne, Us ae r^uniroient 
pour en ^carter le prince de Conti. D'aprfes cette 
resolution, l'ev£que de Cujavie, dana le moment 
m£me ou l'aaaembiee ae formoit dana le champ 
Electoral, fit encore un dernier effort pour ebranler 
le primat, que 1'abW de Polignao avoit au retenir 
dana aea intent*; et il lui fit parvenir ce billet : 
t Monsieur le primat, puiaque voire attachement 

• pour la France vous a fait oublier la reconnohv- 

• aance que vous devex 4 la maison royale , et que 

• le prince Jacques succombe , je vous declare que , 
»si vous Dommez le prince de Conti^ nous avons 
•quarante compagnies de noblesse conjur^es pour 
»61ire le due de Saxe. » Cependant le primat, ayant 
reeueilli les voix, declara, vers lea six heurea du 
aoir, que la nation de&roit la couronne k Fran- 
Cois- Louis de Bourbon , prince de Conti. Lea re- 
clamations dea oppoaana retentirent auashot de 
toutea parts; mais, sans y avoir egard, le preiat, 
accompagne de ceux qui avoient donne leura voix 
au nouveau roi , ae rendit k Yaraovie pour y chanter 
un Te Deum. 

Alora lea amia du prince Jacques, reatea mattrea 
du champ detection avec les partisans de lVlecteur 
de Saxe , se concert&rent pour opposer un rival au 
prinee de ContL Commc le primat etoit absent, Us 
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ftrent unc douce violence a F£v£que de Cujavie, 
pour l'obliger, suivant la prerogative de son si£ge, 
a recueillir leurs suffrages. lis furent unanimes en 
faveur de FrddUric-Auguste , iiecteur de Saxe; en 
sorte que les Polonais, qui Itoient sans roi le ma- 
tin, en eurent d'eux le soir; et ils en auroient eu 
trois, si le parti que soutenoit le staroste d'Odo- 
lanou, n'eut etc* plus mod£r£ que les autres. 

L'abbe de Polignac d£p6cha a la cour de France, 
pour y annoncer Election du prince de Conti ; ef 
le ministre Flemming fit parvenir dans le m£me 
temps a son mattre la nouvelle de la sienne. L'£~ 
lecteur de Saxe avoit sur son rival un grand avan- 
tage , celui de la proximity des lieux. D£ja ce 
prince avoit fait avancer , a tout 6 vehement , un qorpi 
de troupes vers la Pologne. Bientot une nombreusg 
et magniflque ambassade vint le prier de se rendre 
dans ses nouveaux 6tats ; et , pour ne pas s'y faira 
attendre , il se joignit aux d£put£s, et prit avec eut 
la route de Cracovie. 

Le primat , dans une assemble qu'il tint le 
a6 aoat, pour confirmer I'&ection du prince de 
Conti, publia en m&me temps un roicosz contra 
P&lecteur de Saxe; et la pospodte eut ordre de se 
tenir prgte le 1 5 de septembre pour marcher contre 
ce prince , s'il refusoit de sortir du royaume. Ins- 
truit de la resolution du rokosz, Auguste choisit le 
jour m£me ou ses ennemis devoient le combattre, 
pour se f aire couronner & Cracovie. La noblesse dtf 

5. 

\ 
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son parti se rendit en foule auprfes de sa personne ; 
la dr&nonie fut brillante, et personne n'entreprit 
de la troubter. N 

Ce ne fut que le 26 octobre que le prince de 
Conti aborda au port d'Oliva, pr&s de DanUick. 
L'abbl de Polignac n'avoit rien nlgligl pour lui 
manager les moyens de se soutenir ; et la noblesse 
de son parti, dfes qu'il fut arrivl, alia lui faire les 
offres de sendees les plus empresses. La difficult^ 
fut de les rtaliser. L'llecteur de Saxe , mattre dans 
le pays , avoit le plus grand int£r£t k emp£eher que 
son rival n'y plnltrdt. II fit avancer son arm£e vers 
Oliva. Le g£n£ral Brandt, qui la commandoit, sur- 
prit et for$a le camp des Fran$ais. La moitte des 
troupes qui le gardoient fut passle au fil de T4p4e ; 
les bagages du prince de Conti furent piltes ; et 
quarante de ses domestiques furent du nombre des 
prisonniers, qui monta k deux cents. L'ambassa- 
deur de France , qui se trouvoit dans le camp , fut 
assez heureux pour Ichapper par la f uite , et gagner 
la rade de DanUick. C'est \k que le prince de 
Cfnti attendoit avec impatience un corps de trou- 
pes que le comte Sapieha s'4toit engage k lui four- 
nir. Mais ce seigneur , au lieu de lui amener une 
armle, lui adressa une lettre d'excuses pour justi- 
fier ses dtlais , et lui repr&enter la n4cessit4 d*at- 
tendre des circonstances plus favorable* pour tenter 
quelque entreprise. Le prince de Conti, jugeant 
par*14 que Taflaire itoit manqule, et n'4tant pas 
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d'humeur a exposer sa personne et sa liberty, pour 
soutenir un parti qui avouoit lui-m6me sa foiblesse, 
mit a la voile le 9 de novembre pour retourner en 
France. 

Tout ce qu'on pouvoit attendre du zfele et de 
l'activite d'un habile ri£gociateur, l'abb£ de Poli- 
gnac l'avoit mis en ceuvre dans la conduite de 
cette affaire ; mais on en jugea par le succ&s , et il 
fut coupable. Rapped en France , il eut ordre de 
se retirer dans son abbaye de Bonport. Cette dis- 
grace nous valut V Anti-Lucrlce ; et ce po£me m£- 
rita a son auteur l'estime du due de Bourgogne, 
qui sollicita son rappel. 
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LIVRE II. 

« 

Ju'buLcnv* de $axe, aprfea la ijetratte de son rival, 
*e flattoit de gagner aisement le primal et la no- 
blesse qui s'eloit d4cjar£e pour le prince de Conti ; 
mais il s'apercut bient6t, a la touruure que prirent 
ses affaires, qu'elles n'eioient pas aussi avancees 
qu'il se l'ltoit imaging. II n'eprouvoit, il est vrai, 
auoune contradiction de la part de ceux dont |1 
avoit paye les suffrages; mais il en etoit d'autres 
qui lcs lui avoient donna's gratuitement, et d'autres 
encore qui , comme le staroste d'Odolanou , n'a- 
voient concouru a son election que dans le deses- 
poir de n'avoir pu consommer celle de Sobieski. 
Tous alors , de concert , se rapprocherent du primat ; 
et , en le priant d'aviser aux moyens de legitimer 
la nomination de l'electeur, ils Tassurerent qu'il* 
etoienl resolus de prendre les mesures qu'il juge- 
roit lui -mem e les plus efficaces pour mettre en sti- 
ret$ la religion catholique , et la liberie de la na- 
tion. 

Le premier essai que le nouveau roi (it de son 
pouvoir, fut bien propre a lui (aire sentir combien 
il etoit borne'. U indiqua une assemblee , qui devoit 
avoir pour objet de remedier aux desordres pu* 
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blics; personne ne s'y rendit. II fit des invitations 
plus pressantes; on ne daigna pas y rEpondre. Le 
primat, de son c6tE, tenoit des assemblies aux- 
quelles la noblesse ae reodoit en foule ; et Auguste 
fut oblige d'y envoyer kri-mEme ses dEputEs. On 
commenca par leur dire : Que leur maitre n'avoit le 
droit ni de convoquer des assemblies, ni de faire 
aucun acte d'autoritE royale , en vertu d'une Elec- 
tion qui Etoit illegale et nulle de plein droit. Ce ne 
fut qu'apr&s bien des pourparlers qu'il fut arrEtE 
qu' Auguste, pour Etre reconnu roi de Pologne, 
commenceroit par donner des preuves non Equi- 
voques de son attachement a la religion catholique", 
preuves qui seroient soamises a Pexamen du primat 
et du nonce du pape; qu'il congEdieroit, sans dEIai, 
de son armEe et de la Poiogne, tous les mtnistres 
lutbEriens qui Pavoient suivi ; qu'il donneroit tous 
ses soins pour engager son Epouse a abjurer Perreur , 
et pour rappeler ses sujets saxons a la religion de 
leurs p&reft ; qu'il ne feroit jamais payer , directe- 
ment ni indirectement , a la rEpublique , les somme* 
immenses qu'il avoit rEpandues pour se procurer la 
couronne; qu'apr&s avoir fait tout ee qui dEpen~ 
droit de lui pour recouvrer la forteresse de Kami** 
nieck et la Podolie , il renverroit ses troupes en 8 axe. 
A ces Conditions, auxqueHes Auguste souserivit, le 
primat et la noblesse con&dErEe promirent de to 
regarder comme leur. roi ; et son Election fut en$tf 
eonfirmEe dans une diEte gEnErale. 
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Tandis que lea Polonais traitoient a Varsovie avec 
leur n^ouveau roi, le grand-duch£ de Lithuanie 6toit 
dlchire* par deux puissantes factions qui , depuis 
long-temps, se faisoient une guerre ouverte. Ces 
divisions intestines tiennent si essentiellement aux 
revolutions qui placerent Stanislas sur le trine * que 
nous ne pouvons nous dispenser d'en rappeler ici 
le sujet. 

II n'en est pas, en Pologne, comme dans notre 
France, oil les biens eccllsiastiques forment un 
revenu beaucoup plus assur£ pour F£tat, que s'ils 
£toient entre les mains des s£culiers. Le clerg£ po- 
lonais , en vertu d'immunit^s consacrees par les 
lois nationales, est exempt de toute espece de con- 
tribution aux charges publiques. En 1695, lecomte 
Sapteha, grand-g£n£ral de l'arm£e de Lithuanie , 
assign a des quartiers d'hiver a ses troupes sur les 
terres de l'6v£que de Wilna. L'6v6que rtalama 
contre cette entreprise , pria d'abord , somma en- 
suite le g£n£ral de retirer ses troupes; et, sur le 
refus qu*il en fit , il le firappa d'excomraunication. 
Le roi ne d£sapprouva pas la conduite du prelat ; 
et le comte Oginski , grand-enseigne de la cou- 
ronne, se porta pour vengeur de ses droits. II fut 
seconds par une partie de la noblesse , qui craignoit 
que le general n'entreprtt aussi sur ses privileges, 
les memes que ceux du derge\ On s'aigrit d'abord , 
09 s'insulta dans les assemblies ; et, comme les 
chefs des deux partis avoient des troupes k Jeur* 
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ordres, on se chargea bientot dans les rencontres. 
Tous les jours Itoient marques par quelque scene 
sangiante. II s'en passa une de ce genre jusque 
dans le palais du roi. Quelques seigneurs, entre 
losquels £toit le castellan de Lencici, ayant pris 
querelle, a cette occasion, avec des officiers de la 
cour, les chargerent et les poursuivirent, lfe sabre 
a la main, jusque dans l'appartement de la reine. 
C'etoit la nuit. La princesse , 4veill<£e par le bruit, 
veut en savoir la cause; ellefait ouvrir lesportes; 
elle voit que son antichambre est devenue un cbamp 
de bataille; elle se croit dans Thorreur d*un songe, 
et, sans rien approfondir , elle se retire avec frayeur, 
laissant ses gardes occup£s du soin dangereux de 
Sparer les combottans. 

Ce ne fut que le lendemain qu'elle f ut instruite 
du sujet de ce combat nocturne. Sobieski, alors 
vieux et infirme , craignoit les affaires. Depuis long- 
temps spectateur affligg, mais oisif, des troubles de 
la Lithuanie, il eut encore la foiblesse de dissimuler 
cet attentat, dont 1'imp unite prepara de nouveaux 
desordres , qui eclat er en t dans la diete generate de 
cette annee. Les domestiques des seigneurs polbnais 
epousoieqt, dans cette querelle generate, le parti 
de leurs maltres. Dans le desoeuvreinent ou ils se 
trouvoient pendant la diete, ils se rassembloient 
dans les cabarets , ou tous les jours ils en venoient 
aux mains, d&s que les vapeurs da tabac et les fu- 
m<es de la biere teur avoient echauffe la t6te. Mais 
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comme las divers succfes de ces combats part Scu- 
llers, laissoient aux deux partis tout l'orgueil de 
ieurs pretentions , U fut r&olu qu'on en viendroit 
k une action g£n£rale. Ainai, tandis que les mattres 
sont assembles pour une stance de la di&te, let 
valets s'attroupent dans un des quartiers de Varee- 
vie ; ils forment deux corps, dont chacun £Ut'sM 
g£n£ral; et, sortant de la ville au son des inetru- 
mens de guerre , ils se rendent /dans une vaste 
plaiue. La, les oflficiers range ot leurs troupes , dia- 
posent tout pour Je combat , et Faction s'engage. 
Comme on n'avoit pour armes que des bdtons , on 
avoit choisi pour champ de bataille un terrain qui 
fournissoit des plerres. On se les lance, on se let 
renvoie avec une £gale fureur. On s'approche en- 
suite, on se m£le, on se pousse , on se retranche, 
on s'assilge dans les vnaisons des paysans. Eofin , 
les deux armies, 6puisles de fatigue , se apparent 
de concert, et reprennent le chemin de la ville , 
oil elles conduisoient inotns de morts que dtf 
blessis. 

Sur ces entrefaites, deux officiers lithuaniens , 
k la t6te de cent cinquante cavaliers, vieunent 
fbndre sur cette troupe de valets, declarant qusj 
les Lithuanians n'ont rien h craindre ; qu'ils n'e* 
veulent qu'aux Polonais. Ib l?s ohargent en mime 
ta»ps, et sont assez 14c bes pour user du saSre el 
du pistelet conlre des hommes qui n'ont pour 
ajpics que des batons. En un instant la tent eat 
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jonch6e de morts ; et le nombre en cut 6t£ Men 
plus grand, si la nuit, qui survint, n'e&t suspendu 
le carnage. Le lendemain , les domestiques polo- 
nais von( recueillir les corps de leurs camarades 
rest& sur le champ de bataille , et let expo sent a la ^ 
porte du ch&teau oy $e teooit la ditte. Les officiers 
lithuaniens, auteurs du massacre, osent parottre 
en ce moment pour se rendre a l'assembMe; la li- 
vrte polonaise les reconnait ; eile les charge , elle les 
ppursuit ; elle force la garde du chateau , et p4a&tre 
ju#qu'4 La chambre ou la difete est assemble. Let 
nonces, croyani que ces d&ermtn4s veulent faire 
main basse sur eux, prennent la fuite, et la dtoie 
est rompue. 1 

Les Lithuanians se retirent dans ieur pays , mais 
la discords les y accompagne, Les maisons de Sa- 
pteha et d'Oginski font d^e aouveaux efforts pour se 
d&ruire ; et la guerre civile , pour avoir change de 
tl^4tre, n'en est pas moins ardente. C'est au mi* 
U$u de ces troubles que mourn* Sobie&ki. L'tnter-» 
rfegne qui suivit sa mort ne pouvoit qu'augmenter 
le d&ojrdre; et il &eit a son combte lorsque Td- 
l^cteur dp Sage monta sur le tr^n?. L'int6r6t et le 
devoir engageofcnt egaleraeat ce prince a interposer 
sa initiation pour r^tabUr le calme dans l'dtat; et 
c'esf; ce qu'H essaya d'abprd ; mats ne s'4tant pas 
concilia luvnu^me la bienveillanoe dela rtfpublique, 
$ n'y jouit pap d'atse* d'ajitorit* pour oontenir les 
9brf# 4e§ factioots et cbacun se croyoit dispense de 
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d&erer aux volontls d'un roi auquel on reprochoit 
d'enfreindre les lois de l'ltat. 

Auguste retenoit encore en Pologne les troupes 
saxones qu'il y avoit introduces pour soutenir son 
parti au lemps de son Election. On lui avoit souvent 
represented que ses glneraux s'emparoient des quar- 
ters destines aux troupes Rationales, et qu'ils ne 
respectoient les privileges ni du clerge* ni de la no- 
blesse. On lui avoit aussi depute* de plnsieurs pa- 
latini ts, pour.le prier de re* primer la licence des 
soldats saxons. Auguste promettoit d'avoir Igard k 
ces representations , et s'en tenoit k des promesses. 
Le mecontentemcnt devint general : l'armee de la 
couronne le somma de rendre compte k la r^pu- 
blique des motifs qui pouvoient l'engager k retenir 
encore ses troupes en Pologne. Auguste , ayant era 
pouvoir renvoyer sans response les deputes de Par- 
nate, en vit bient6t arriver de nouveaux, qui le 
prierent , & pen prfes comme on commande , de 
convoquer incessamment une diete generate , pour 
qu'il y soit avis£ aux moyens de mettre fin aux de> 
sordres que lui avoient dlnoncls tous les bons ci- 
toyent. Auguste , qui faisoit la lot en Saxe, ne pou- 
voit s'accoutumer k la recevoir en Pologne; et, 
quoiqu'il eut beau coup de flexibility dans le carac- 
tere, ces representations con tinuellesle fatigue rent; 
et , au lieu d'entrer en negociation avec son armee, 
il rtsolut de se mettre en Itat de lui pre sen re des 
ordres. Dans cette vue, il traita avec l'Empereur, 
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le cfcar de Russie , le roi de Danemarck et le prince 
de Saxe-Gotha, qui s'engagferent a lui fournir des 
troupes. Ces trails, conclus sans la participation 
de la r^publique, devenoient de nouveaux griefs 
contre lui. En vain all^gua-t-il , pour justifier sa 
conduite , les engagemens qu'il avoit pris a son cou- 
ronnement, de travailler au recouvrement des do- 
maines de la couronne usurp£s par les Turcs. Per- 
sonne ne prit le change ; et les plus ardens de ceux 
dont il avoit m£pris£ les remontrances , ne parloient 
de rien moins que de faire main basse sur tous les 
soldats saxons, «sans attendre, disoient-ils, que de 
•nouvelles troupes ^trangfcres se r^unissent a eux 
•pour achever de d&oler le pays , et d'opprimer la 
•liberty. » Jablonouski eut besoin de sa prudence et 
de toute sa fermet£ pour contenir le ressentiment 
de l'arm£e de la couronne , qui se seroit port£e aux 
derni&res extr£mit&, s'ii ne lui eut promis, pour 
prix de sa moderation , de faire valoir ses droits dans 
la prochaine assemble. 

En effet, d&s la premiere stance de la di&te g£n£- 
rale , dont Fouverture se fit le 16 de juin 1699, plu- 
sieurs nonces d£clarferent qu'ils ne traiteroient d'au- 
cune affaire, et qu'ils ne nommeroient le marshal 
de la di&te qu'aprfcs que le roi auroit cong£di£ ses 
troupes. L'assembtee lui d£puta, pour savoir quelles 
£toient la-dessus ses intentions? « Les m&mes que 
9 celles de la r£publique , r£pondit Auguste ; et les 
9 malintentionn£s me rendroient sans doute plus 
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»de justfce, s'ils savoient que j'ai pris les mesures lei 

• phis precises, pour faire repasser mes troupes ea 
•Allemagne; »et c'est k quoi il pensoit le moins. 
Cependant, pour pouvoir manquer k tant de pro- 
messes , et k des promesses si soleanelles , il lui f al- 
lot t au moins ua pr£texte : le ressentimeal d'un par- 
ticulier le lui fournit. 

Le nomine Patkul, Livonieo de nation, avoit 4t6 
autrefois arr£t£ par ordre du roi de Su&de Charles 
XI , pour lui avoir repr&eute , moins en su jet qu'en 
rfyublicain , que ses compatrtotes succomboient 
sous la pesanteur du joug qu'il leur imposoit. Ayant 
trouv£ le moyen d'£chapper de sa prison , Patkul 
s'ltoit retire en Pologne , ne respirant que la ven- 
geance contre la domination su&loise. C'4toit un 
esprit hardi et entreprenant : il sut s'introduire a la 
eour d'Auguste , et gagner sa confiance. II lui repre- 
senta que rien ne lui seroit phis facile que de con- 
qulrir sut la Sufede la province de Livonie qui au- 
trefois avoit appartenu a la Pologne. • Charles XI 

• est mort, lui dit-il; Charles XII sou fils n'est qu'un 
•enfant; et les Livoniens, aigris par la duret6 du 
•rfcgne prudent , vous tendront les bras, dfes que 
«vous vous aaaoaceres pour leur lib6rateur. » Pat- 
kul * conseilloH une injustice , parce que la Livoni« 

* Ce Livonieo, apres avoir ttc sucoessivement ambassadeur, 
general d*arm4e, et minis tre de deux souveraSns, tomba au 
pouTotr de Charles XII, qui oe vit en ha qu'un so jet traitor; 
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a voit 6t6 cedee k la Suede , depuis un siecle , par un 
traite solennel; mais Auguste se laissa s&iuire par 
un proje t qui devoit le mettre au rang des conqu&- 
rans, et dont il se promettoit encore le double avan- 
tage d'occuper au dehors les Polonais , qui ne ces- 
soient de le fatiguer par leurs formalins , ef de 
retenir aupres de sa person ne des troupes sur la \ 
fidelity desquelles il pouvoit compter. Sa politique 
le trompa. A peine eut-il attaque* la Livonie, que 
les Polonais lui demanderent de quel droit il en- 
treprenoit une guerre sans le consentement de la 
republique ? et comment il osoit se jouer des pro- 
messes qu'ii lui avoit tant de fois donates de ren- 
voyer ses Saxons dans son elector at? Des deputes de 
la Grande-Pologne lui rappelerent que, dans la 
diete pr^cedente , il avoit et6 arr£te , de son consen- 
tement , que , si les troupes saxones n'avoient pas 
eVacue le royaume dans un temps fix6 , les Polonais 
pourroient les en chasser a force ouverte; et ils le 
prierent de ne pas les require a la triste n£cessite* 
abuser de leurs droits. Auguste , selon sa coutume , 
paya de belles paroles , et ne s'occupa en effet que 
des moyens d'accelerer le sueces de son entreprise 
sur la Livonie. 

C'est au commencement de l'annee 1700 qu'il 

et qui crut, peut-£fre a-Vec moins d'mjustice que ne I'imagine 
M. de Voltaire, pouvoir lui fatre eapier sur lar tone le crime d'a- 
Toir attire a son souTerain une guerre injuste » qut fewoit cooler 
det Bote de sang. 
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&oit entr£ dans cett? province. Charles XII apprend 
en melne temps que le roi de Pologne attaque ses 
Itats, et que le Danemarck et la Russie se sont d£- 
claims contre la Suede. Ge jeune prince, qu'on 
regardoit comme un enfant donton pourroit impu- 
n£ment envahir l*he>itage, ne s'effraie oidunombre 
ni de la force de ses ennemis; et, sans per d re de 
temps a deliWrer ou a rechercher des alliances, il 
fait Iquiper sa flotte; il en prend lui-m£me le com- 
mandement ; et, avant la fin de mai de cette meme 
ann£e, il parott k la vue de Copenhague. Une 
flotte danoise, qui tenoit la mer, n'ose se com- 
mettre avec la sienne. II fait sa descente : il ren- 
contre un corps d*armee : il 1'attaque et le taille en 
pieces, combattant par tout lui-meme, ets'exposant 
au plus grand feu de la mousqueterie. II pouvoit 
esperer de se rendre mattre de la place; mais, 
pour ne pas consumer un temps precieux k un 
stege qui pouvoit trainer en longueur, il accepta 
une grosse rancon que lui offroient les bourgeois ; 
et il fit demander au roi s'il vouloit la paix. Le 
traits en fut bientdt conclu, et aux conditions qu'il 
prescrivit lui-m£me. 

Apres cette expedition , qui fut Touvrage de six 
semaines, le vainqueur de Copenhague dirige sa 
course vers l'Estonie , province dependante de la 
Suede. Narva , qui en est la capitale, 4toit alors 
assiegee par une armee de quatre-vingt mille Mos- 
covites que le czar commandoit en personne. 
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Charles parut a la vue de ses ennemis vers la fin de 
novembre, suivi settlement de Polite de see troupes, 
qui ue montoient qu'a huit mille horames. Le bruit 
de sa marche avoit deja r£pandu l'alarme dans le 
camp des Russes : il ose l'attaquer ; il le force. Dix- 
huit mille hommes sont passes au fil de T^pee : un 
plus grand nombre rendent les armes sans combat; 
et les fuyards se precipitent en foule vers la riviere 
de Narva, dans laquelle ilsse jettent et se noient long- 
t temps encore apres qu'on a cesse* de les poursuivre. 

A peine Charles a-t-il triomph6 du second de ses 
ennemis , qu'il se remet en marche pour aller cher- 
cher le troisieme , dont il avoit jur6 laperte, parce 
qu'il le regardoit comme le pins injoste des trois. 
Le roi de Pologne avoit d£ja 4chou6 dans le siege 
de Riga, qu'il avoit commande en personne. Son 
arm6e, dont il avoit remis le comma ndement au 
g£ne>al Stenau et au due de Courlande , 6toit poster 
pres de la riviere de Dwina lorsque Farme'e sue'doise 
la joignit Stenau aUa bravement a la rencontre de 
son ennemi, etlui fitsentir, dans le premier choc, 
qu'il n'avoit pas affaire a des Moscovites. Charles, 
repousse* lui-m£me jusque dans la riviere, qui heu- 
reusement n'etoit pas forte en cet endroit, eut he* 
soin de toute sa presence d'esprit pour rallier et 
rassurer ses troupes 4tonnees. II les ramene a la 
charge rle combat se r^tablit; et il remporte une 
victoire complete, d'autant plus douce, qu'elle a 
t%& plus long-temps dispute. 

i. 6 



Digitized by 



|9 BISTOUB M STiHISLAS I, 

Poor punir le due de Courlande de s'6tre joint k 
ses ennemis, il entre dans ses 6 tats; il se rend 
maltre de sa capitate, et ranconne toutes lea villes 
qui. se trouvent tur son passage. Arriy£ dans le 
duehe de Lithuanie, il resolut de s'y &ablir, poor 
jnieux coneerter les moyens de Urer d'Auguste la 
vengeance qu'il mlditoit. II avoit besoin , pour fair* 
snbsister son armie dans un pays Stranger, d*y 
trouver de puissans amis : il ne fut embarrass^ que 
du choix. Les deux partis qui divisoieat alors la i 
noblesse lithuanienne, se disput&rent l'avaarage de 
sa protection. Sa gealrosiU lni oonseiUa de l'ac- 
corder au plus foiMe : c'6toit, aepuis quelquc 
temps, celui des Sapi^ha. II se declara t'ennemi de 
leurs eanemis; et son armee ayaat dtfaftun corps 
fie dix mille hommes command^ par le grand-en- 
peigne Ogiotki, ce seigneur a'osa plus tenir la eanv 
pagoe. 

Cependant Charles, plus maltre ea Litkuaaie 
que ae Favoit iamaia M Auguste, declara a la 
r^pubUque qu'U vouloit toujour* vivrc avec elm 
^ans la plus intime alliance, et qu'il ne la regar- 
deroit conune enqemie qu'aotant qu'elle Vy foree-t 
rod alle-m4me» an prenaat parti poor eeax qui loi 
ftaoieat one guerre dent elle oonaoissott tout* 
i'injustice* U avofc deja ettf arr*t4, dans uae data* 
taqueau mois de mai 1791 » que le a*i, qutgardaH 
toujour* ses troupes saaaaaea, auroit pour agriaMe 
de les renvoyer tacetjpaweat, et de terminer la 
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guerre qu'il fateoit 4 la Stifede, pour ne s'occuper 
que du sotn de pacifier sea propres etats. La nou- 
telle de la defaHe de son arm^e par les Suedois 
confirma les Polonais dans leurs resolutions; et la 
d&te , qui s'oavrit an mob de d£cembre de la m6me 
ann^e, declara k ce prince que , si ses troupes , qui 
se trouvoient alors sur les eonfins de la Pofogne, 
entreprenoient d'y reatrer, I'armge de la couronne , 
suiyant Pordre que lui en donoott la di&te, les char* 
geroit comme troupes ennemies. Dans la cramte 
d'ali^ner irrevocablement les esprit* , Auguste donna 
ordre a ses g£n£raux de reconduire son armee en 
Saxe. II demandoit en m£me temps que la r6pu- 
blique lui assurat assez de troupes pour qu'il put 
se soutenir dans une guerre qu'ii n'avoit entreprise, 
disoit-il, que pour l'mter6t commun. Mais la d%te 
persista dans la resolution de l'obliger a faire la 
paix; et elle se disposoit a envoyer des deputes au 
roi de Su£de, pour entrer en negotiation sur cette 
affaire, lorsque le 7 ftvrier 170*, le veto cPun me* 
content rompi* l'asserabiee. 

Le conseil du s^nat substitue k la di&te ne se 
monfta pas moins oppose au* desseins d'Auguste. 
Ge fuf en vain qu ? il soIlicHa son agrement pour 
rappeler douze milie Saxons qu'il touloit opposer 
au roi de Sufcde. II ne fat pas plus heureux dans 
les demarches qu'il fit pour se procurer l'appui de 
Raphael Lecfciinski, palatin de Posnanie. La con- 
qttete de ce seigneur lui eut ete d'autant phis avan^ 

6. 
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tageuse, qu'il £toit general de la Grande-Pologne, 
gendre du general dc l'armee de la couronne, et 
pere de Stanislas, le Polonais de son temps le plus 
agitable a la multitude. Le palatin de Marienbourg 
vint trouver Leckzinski, pour lui faire de la part 
d'Auguste les oftres les plus seduisantes. Mais Ra- 
phael n'etoit pas homme a sacrifier son devoir a sa 
fortune. « Je suis Polonais, et mon fils Test aussi, 
irlpondit-il a l'envoye' : dites au roi que nous 
•sommes pr6ts a nous d£vouer a son service, des 
» qu'il se sera rendu lui-meme aux vceux de la na- 
»tion. » 

Mais rien n'inquieta davantage le roi de Poiogne 
que la resolution que prit le senat de traiter sepa- 
r&nent avec le roi de Suede. Ne voyant plus alors 
de moyen , pour se tirer d'embarras, que de recon- 
noitre Tinjustice qui Vy avoit jete* , il songea a de- 
mander la paix : et, quoique toutes les circons* 
tances n£cessitassent sa determination, ii se flattoit 
encore de pouvoir s'en faire quelque m£rite aupres 
de Charles, s'il prevenoit les deputes que le senat 
devoit lui envoyer : il se trompa. Le roi de Suede 
avoit deja refuse d'entendre en sa faveur la com- 
tease de Konigsmark, la personne de son temps la 
plus propre a ebranler par ses charmes la vertu 
d'un heros. Peu de temps apres, Yizdumb, grand 
chambellan d'Auguste, s'4tant rendu dansle camp 
des Suedois, muni de pleins-pouvoirs pour traiter 
au nom de son maltre , Charles le fit arr£ter comme 
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espion, sous le pr£texte qu'il n'avoit pas obtenu de 
sauf -conduit ; et il le retenoit encore, lorsque les 
d£put£s du s&iat arriverent. Ge prince affecta de 
leur marquer la plus grande consideration ; et le 
comte Piper, son ministre , les assiira de sa part 
qu'il n'avoit rien de plus a coeur que de vivre 
en bonne intelligence avec la rtpublique; mais 
qu'ayant r&olu de se rendre a Varsovie, c'est 1& 
qu'il coiichtroit son traits avec elle. En effet il prit 
dfes le jour m6me le chemin de cette capitale, fai- 
sant pr£c£der sa marcbe par un manifeste, dans 
lequel il d£claroit qu'il n'ltott entr£ sur les terres 
de la r4publique que par la n£cessit£ d'y poursuivre 
son ennemi : mais que, bien loin de vouloir rien 
entreprendre contre la Pologne 9 il se proposoit de 
la servir gratuitement contre l'oppresseur de sa li- 
berty, et de Taider de toutes ses forces a se donner 
un roi digne de 1'Gtre. 

Auguste, a cette nouvelle , assemble un petit 
nombre de slnateurs qui se trouvoient a Varsovie; 
et, par priferes et par promesses , il obtient d'eux 
un dtaret qui l'autorise a convoquer la pospolite, 
et k rappeler ses troupes saxonnes, mais au nombre 
de six mille hommes seulement. Gependant, ne se 
sentant pas en forces pour tenir dans sa capitale , 
il prend la route de Cracone dont il fait sa place 
d'armes. Charles arrive peu de jours apres le depart 
de sou ennemi. On avoit rompu le pont sur lequel 
son armte devoit passer la Yistule, il le fait r£ta- 
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blir; et le 5 mai 1709, 11 se pr&ente devanl Var- 
sovie qui, & la premi&re sommation , lui ouvre ses 
portes. 

Le roi de Sufcde prit ton quartier k Praag, prfcs 
de cette capitale. C'est IA que le primat, du con- 
sentement d'Auguste , alia le trouver pour recevoir 
•a rdponse aux propositions que lui aroient faites 
les d6put£s du slnat. Charles , aprfes avoir fait au 
prttat l'accueil le plus gracieux, lui dit que sa rt- 
ponse 4toit oonteoue dans son manifesto : il ajouta 
qu'ii esp^roit que la nation mettroit fin k ses irre- 
solutions; et que 9 par de nouveaux management 
pour un prince qui jamais n'en avoit gardes k son 
6gard, elle ne le mettroit pas dans la nlcessitl de 
se privaloir contre elle de la superiority de ses 
armes. Et, en quittant l'envoyl, il lui dit, de ma- 
nure 4 6tre entendu de tous ceux qui 4toient dans 
Tappartement : « Je vous le rlpfete, M. le primat, 
•je ne puis faire de palx avec les Polonais qu'ils 
t n'aient 41u un autre roi. » 

Gependant Auguste , au lieu de six mille Saxons 
qu'on lui avoit permis d'appeler 4 son secours, en 
avoit introdutt pr&s de vingt mille en Pologne. C'£- 
toil aggraver tous ses torts, et aligner ceux intme 
qui lui marquoient encore un reste d*attachement ; 
mais il jugeoit, avec raisoo, que s'il succomboit 
dans cette circonstance, tout itoit perdu ; et que, 
s'il 4toit vainqueur, il lui seroit facile de llgitimer 
Us moyens qu'il auroit pris pour s'assurer la victolrc. 
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m II avoit convoque la pospolite, par 466 «m't>ef- 
5«uo5 qui portoient peine de tnort contra oeux qufr 
ne monteroient pas a choral; mais les una pat 
haine , les autre* par indifie'renee pour des ioterets 
qui leur paroissoient etrangers , tous sous le pr£* 
texte que leur roi meprisoit les lois de f&at, refu- 
scrent de venir a sod seeours. L'armee de la eou- 
ronne lui fournit k peine six milie hotames , et des 
hommes qui n'annoncoient pas une bien vive ar- 
deur pour se mesurer avec les Suedois. Auguste, 
cependant , se voyoit a la tele de vingt-quatre mille 
combattans; et le roi de Suede n'en comptoit que 
douze roi lie. Les deux armies, commandoes cha- 
cune par leur roi, se trouverent en presence le 
i3 de juillet 170a. Ce meme jour le primat repre- 
senta k Auguste que la perte d'une batatlle le lais- 
seroit sans ressources; et il lui offrit d'aller trouver 
le roi de Suede, et de faire uh dernier effort pour 
le disposer a la paix. Auguste r6pondit qu'il n'ayoit 
nulle inquietude, et qu'il etoit en forces finer dri- 
fter i'ituoience du jstmc Suddois. 

L'aetion s'engagea a une heure apres midi , et 
dura jusqu'a cinq. Des le premier choc l'armee 
suddoke rompit les bataillons saxons. Auguste se 
comporta dans cette rencontre eomme un roi qui 
combattoit pour sa couronne* Se portant partout 
ou il jugeoit sa presence n&essaire, il rallia jusqu'& 
trois fois ses troupes ebranlees. Mais la presence de 
Charles XII faisoit de tons ses soldats autant de 



Digitized by Google 



88 HlSTOlftl DB STANISLAS I, 

hdros auxquels Hen ne r&istoit. Bient6t les Pok> r 
pais cherchent leur salut dans la f uile : les Saxons , 
d£courag£s par cet exemple , n'opposent plus qu'une 
foible resistance; et toute la valeur d' Auguste ne 
peut emp£cher la route g£n£rale de son arm£e. 
II laissa deux mille hommes sur le champ de ba- 
taille : quinze cents furent fails prison niers : sa 
caisse militaire, son artillerie, tous ses bagages 
tomb&rent au pouvoir du vainqueur. Deux cents 
femmes polonaises et saxonnes s'6tant trouv£es 
parmi les prisonniers ; on demanda au roi de Sufcdc 
quel traitement il vouloit qu'on leur fit? « Le meil- 
»leur possible , r£pondit le monarque; il ne faut 
» pas qu'elles perdent le gotit de suivre nos ennemis 
•a la guerre. » Elles furent reconduites sous sAre 
escorte jusqu'a Varsbvie. 

Le roi de Pologne avoit fait sa retraite vers Cra- 
covie : Charles le snivit. Les portes de cette ville 
s'ouvrirent a ses ordres. II croyoit trouver son en- 
nemi renferm4 dans le chateau ; mais Auguste con- 
tinuoit de fmr du c6t£ de Sendomir. Charles, sans 
s'arrgter, se met a sa poursuite; mais a peine £toit- 
il sorti deCracovie, que son cheval , s'4tant abatt a , 
Jui fracassa la cuisse; ce qui l'obligea de rentrer 
dans la ville, oil il resta pendant six semaines entre 
les mains des chirurgiens. 

Cet accident ne pouvoit arriver plus a propos 
pour Auguste. Ses £missaires plublioient que , dam 
riudUUrence de ses sufeto, le ciel avoit combattu 
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en sa faveur; et lui-m£me feignoit d'ajouter foi h 
la nouvclle qu'il fit r£pandre, que Charles XII 
£toitmort. Cependant il donnoit des ordres pour 
faire recruter son arm£e en Saxe ; et il mettoit tout 
en oeuvre pour raffermir son parti en Pologne. II 
convoqua k Marienbourg une difete g£n£rale , k la- 
quelle on se rendit de tous les palatinats. Sa pre- 
sence, des manieres affables, l'£tat deplorable de 
ses affaires , l'aveu m£me qi/il fit de quelques-uns 
de ses torts, tout contribuoit k r£veiller dans le 
coeur des Polonais un reste d'attachement pour leur 
roi. lis se sentirent humili£s en sa personoe , et ne 
purent le voir si malheureux sans oublier qu'il 1'6- 
toit par sa faute. lis lui jur&rent une fidelity invio- 
late, et lui promirent de ne pas conclure leur 
trait£ avec la Su&de sans qu'il y soit compris. 
C'dtoit promettre beaucoup, et plus qu'ils ne pour- 
roient tenir. Charles XII qui , avant le gain de la 
bataille, demandoit pour condition aux Polonais 
qu'ils d^trdnassent leur roi, ne fut pas d'humeur, 
aprfes ce nouvel avantage, a se relacher sur ce point 
capital. De nouveaux deputes s'ltant pr£sent£s a ce 
prince pour traiter de paix au nom de la r£pu- 
blique , il leur r£pondit qu'il n'avoit pu voir sans le 
plus grand' 6tonnement , dans la derni&re bataille , 
des Polonais ses allies combat tre contre hii parmi 
l'armge saxonne : qu'il vouloit bien, cependant, 
oublier cette injure, qu'it n'attribuoit qu'k quel- 
ques particuliers ; maist que , quant au profet 
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de laisser Augusta sur Je trine, il etoit persuade 
que la republique, en reflechissant sur le passe, 
en reconnoltroit eile-mtoie tous les inconv^nieas* 
el qu'elle sentiroit, comme lui , qu'elle ne pou- 
voit se promellre ni tranquillity interieure f ni 
paix soltde au dehors que par Election d'un nou- 
veau roi; que c'etoit au reste sa dernifcre resolu- 
tion. 

Li-dessus on tint des conseils; on assemble des 
dittos; on deplora eioquemment les maux publics; 
on s'en acousa reciproquement, mais sans que per* 
sonne en assignAt le remfede. Pour fixer ces irreso- 
Unions 9 le roi de Sufede, vers la fin d'avril 1705, se 
remet en campagne, et va chercher les Saxons. 
Tandis que ceux-ci calculent le temps qu'il emplotra 
pour jeter un pont sur une riviere rapide, Charles, 
qui l'a pass^e k la nage, vient fondre sur eux* et 
les bat pris de PultusL Aprts ce nouvel avantage, 
il fait demander k la republique si elle a r6fl£cM 
sur le bon conseil qu'il lui a donn£; et , en atten- 
dant sa reponse, il forme le siege de Thorn. C'est 
devant cette place que les depute* polonais finrent 
lui presenter un nouveau projet de paix. Mais, 
comme il renfcrmott la condition de maintenir 
Auguste sur le trine, rien ne fut conclu. La ville 
de Thorn , aprts une longue et yigoureuse resis- 
tance, fut obligee de se rendre k discretion. Dant- 
rick. , qui avoit refuse des vivres aux generaux sue- 
40 is, fut ranfonnee. La fille d'Elbing, pour une 
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semblable imprudence , subit le meme sort , et 
rec.ut garni son 3u£doise. 

Le roi de Pologne, Yoyant que tout c&loit k la 
bonne fortune de son ennemi , et ne comptant point 
assez snr les promesses que iui avoient faites les 
Polonais de ne point abandonner ses inter&s, crat 
4{u'il seroit prudent de eheroher des appuis an 
dehors. II envoya un ambassadeur au czar de 
Aussie pour confirmer leur anciemie alliance, et 
convenir du n ombre de soldats qu'il feroit passer 
en Pologne. Cette demarche, faite a Pinsu de la 
republique , et qui tendoit a rendre inutiles les n£- 
gociations qu'eJJe continuoit arec la Suede, d^plut 
aux premiers officiers de 1'armee de la couronne , 
et a plusieurs Polonais qui protesterent , au nom de 
la republique , contre le traits que l'envoy^ du roi 
pourroit conchire avec la Russie. Ce nouveau germe 
de mecontentement va produire pour Auguste les 
fruits les plus amers. La Grande-Pologue fait eclater 1 
son ressentiment : elle s'adresse au primat, qu'elle 
prie de convoquer une assemble g6ne>ale a Var- 
sovie, pour y d£liberer sur les moyens de mettre 
fin aux tnaux qui desolent le royaume. 

Cette assemble , qui se nomma elle-meme con- 
federation , s'ouvrit le 3o janvier 1 704* On y exa- 
mina la conduite du roi, qui fut jugee aussi injuste 
a regard de la Suede que pre* judiciable aux int£r£ts 
de la Pologne. Les uns exaltoient les menagemens 
dont Charles XII avoit toujours us£ envers la repu- 



Digitized by 



ga B1ST01RE DE STANISLAS 1, 

blique; les autres exposoient que le sejour des 
troupes etrangeres suedoises et saxonnes avoitruin6 
le royaume : tous convenoient que rien n'etoit plus 
urgent que de fairc la paix avec la Suede ; et enfin 
le 1 5 de ftvrier il f ut conclu , k la plurality des voix , 
que , puisqu'Auguste , au lieu de seconder le zele 
que marquoit la republique pour lui procurer la 
paix , ne songeoit qu'aux moyens de perpetuer la 
guerre, les Polonais, pour n'etre ni les complices 
ni les victimcs de son injustice, renonceroient a son 
ob&ssance ; et l'acte de sa deposition fut dresse en 
celte forme : • Puisque le serlnissime roi Auguste II , 
»duc de Saxe, a meprise nos lois et nos droits, et 

* que par la, suivant les pacta convcnta, il nous a 
»dcgages de son oblissance, nous y renoncons, 

* prenant en mains la justice distributive et vindica- 

* tive et nous prions l'eininent issime primat de 

» publier l'interregne ; de pourvoir & la justice et 
»aux finances, et d'indiquer l'election d'un nou- 
p veau roi. » 

Cette resolution, quoiqu'enoncee en termes si 
formels , n^toit pour tan t regardee , par les mem- 
bres les plus moderes de la confederation, que 
comme un acte comminatoire. Stanislas, surtout, 
et l'ev£que de Warmie, se flattoient encore que le 
roi en previendroit l'execution, en s'occupant plus 
serieusement qu'il n'avoit encore fait, des moyens 
de flechir le roi de Suede. Stanislas, sur ces entre- 
fcites, avoit perdu son pere. Le roi de Pologne, 
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qui ne s'accommodoit pas du zele rlpublicain de ce 
seigneur , lui avoit tou jours accorde* moins de con- 
fiance que d'estime. II s'£toit meme laisse* per- 
suader, sur le rapport calomnieux d'un vaivode de 
Harienbourg , que le comte LecLzinski entretenoit 
des intelligences secretes avec le roi de Suede. II 
reconnut enfin son erreur , mais peu de jours seu- 
lement avant la mort du palatin, qu'il fit assurer 
alors de sa bienveillance par i'eveque de Warmie. 
A la mort du pere, le roi avoit accorde au fils le pa- 
latinat de Posnanie. Stanislas tenoit encore d'Au- 
guste la charge d'echanson de la couronne. Aussi re- 
gardoit-il la reconnoissanceenversce prince comme 
un devoir au-dessus duquel il ne devoit mettre que 
celui de ddfendre les droits et les lois de la patrie. 
C'est ce dont il eut occasion de donner une belle 
preuve au roi dans les circonstances actuellcs. Une 
partie de rarmee de la couronne , en acc£dant k la 
confederation , avoit demande unanimement pour 
chef le paiatiu de Posnanie; et il lui avoit die* 
accorded Quoique Stanislas ne dout&t pas que l'au- 
torit6 ne r&iddt pleinement dans l'assemblle de 
Yarsovie, il informa le roi de ce qui s'ltoit pass£, 
en l'assurant que , s'ii exerc,oit la charge de general, 
ce ne seroit jamais que pour le maintien de^la tran- 
quillity publique. « Puisque l'arm£e , ajoutoit- 
»il, m'a promis de ne reccvoir d'ordres que de 
» moi , je prompts moi - meme k votre niajeste 
9 de n'en donner jamais de contraires a vos int£- 
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•rets; » et la parole qu'U donna, il la tint fidfcto- 
ment 

Gependant Auguste, informe de ce qui avoit et* 
arrete k Varsofie, assembla, de son c6te, an con- 
sell k Cracorfe. II n*etoit compost que d'un petit 
norabre de senateurs qui loi etoient de>oues. II lea 
porta sans peine k anmrier d'avance tout ee que la 
confederation , qu'll qualifioit d'assemblee s£di- 
tieuse 9 pourroit eonclure k son prejudice. On fat 
moins etonne de cette demarche que du contenu 
d'une lettre adressec au primat par le chancelier de 
Lithuanie. Elle portoit qu'on ayoit produit dan* 
le conseil de Cracorie des lettres de quelquee sei- 
gneurs polonais, et nommement du palatln de 
Posnanie, qui renfermoient les preuves d*une eons* 
piration tramec contre le roi. II fut aise a Stanislas, 
et aux autres accuses, de demontrer la supposition 
de ces pieces. Teute l'assembMe se recria contra 
l'indigne manoeurre a laquelle les partisans du roi 
ayoient recours pour rendre odieux les membra 
les mieux hrtenfJoimes de la republique. 

Mais ce qui mit le omble k tous les torts d'An- 
guste, et ce qui precipita sa ruine, ce fut la ?k>- 
Kcnce dont il usa contre Jacques et Gonstantin &o- 
bieakl. Ges prtoces, au milieu d'une partfe ds 
cbasse 9 atoient cHe enleves par son ordrc, et con* 
duits a Leipsick , oft on les gardoit dans une eHroits 
prison. Le prince Alexandre leur frere , eebappe so 
methe peril, adresaa il ('assemble de Varsovfc out 
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relation path&ique de Penteyement dc ses frferes, 
et r£clama sa protection contre l'oppresseur de la 
liberty et de 1'innocence. A cette nouvelk, toute 
l'assembtte indign4e cria a la tyrannic. On anr&a 
qu'il falloit, sans autre* d&ais, cenclure la n£go- 
ciaiion eatam4e ayec le roi de 8ufede; et I'on ne 
songea plus qu'aux moyens de le faire ayec ayan- 
tage. L'affiare 6toit delicate et de la plus grande 
cens&fuence. II falloit, pour j rtassir, un homme 
qui s&t se rendre agr4able a Charles, et manager 
les ratfrtta de la republique, qui 4toient k sa dis- 
cission. Tous lea yen* se tourndrent swr le palatfa 
4* Pomank 2 il ivA depute d*tine voix unanime, 
arec titre d'ambassadeur de la rtpublique, et plein 
pouvoir de trailer en som num. Ce ft* & Beilsberg 
que Leckzinski alia trouvcr le roi de 8uWe. II n'a- 
vott jamais tu 00 Jeuue biros, d*s km 1'arbitre du 
Nord ; il ne le coanoissoit que par ses exploits. 
Admis a son audience, il vlt, avee la plus grande 
surprise, on jeune bomme en febttes fortes, qui 
portoit let cbeveu* courts et irigtfgfts. H 4toit v*tu 
d*one grosse casaqoe bleue et sans pits, dent les 
beutons fcoient de cm'wrt. Un large eetattnto* de 
bufle lufc eeigao|t les reins; et de gros gantsde 
peau hm eptmrotent fca moUi6 des braa. II ayoit pour 
crayate un «v4pea noir, 14 portoit ime £pde (Tune 
loagucur diw xmri e ,• mtfr laqueMoft aveit eoutume 
de s'appnyer ksrsqu'il itoit debout. Lcekainski, 
jogeant qm\ia prince si ewaettrf*di* taste ne le se- 
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roit pas moins de la flatterie, ne s'ltendit pas sar 
ses louanges, et en vint aussitdt k l'affaire qui fai- 
ioit le sujet de son ambassade. II parla de la situa- 
tion actuelle des affaires da Nord avec tant de sa- 
gesse , et surtout avec tant de moderation de la 
personne d'Auguste , que le roi de Su&de parut 
prendre le plus grand plaisir k l'6couter. II lui de- 
manda s'il lui apportoit, comme il l'avoit demands 
k la r^publique, les noms de cenx qui Vltoient de- 
clares ouverlement ses ennemis. « Sire, r^pondit le 
» jeune palatin , si c'est un crime k yos yeux d'avoir 
»cherch6 a 6tre utile a Auguste pendant ces trou- 
bles, j'ose vous avouer que vous trouveriez biea 
»peu d'innocens parmi nos coocitoyens; et peut- 
»£tre que le nom de eelui qui a rhonneur de parler 
»ft votre majeste grossiroit la liste dot coupables. 
» Mais les Polonais pouvoienUils consentk k la d^po* 
» sition de leur roi saps laisser 4 l'univers un mo- 
» nument ou de leur inconstance ou de leur peu de 
vdiscernement dans le choixde leur chef. — <• II me 
»semble, fit. rambassadeur, r£pKqua Charles, que 
» vous youdriez encore me conseiller de laisser sur 
»le trone le prince le plusinjaste qui eat jamais 
»r£gn£. — II ert viai, sire, reprit Leokjdnski , 
»qu'Augu*te#£ut injuste eavers votre majesty, in- 
» juste euvers. la rtpuhltque , et plus mfmle encore 
» en vers les fil» 4u roi son predteeiseur; mais An- 
»guste, cepen<hnt> possMe des qoalittft vraiment 
» ray ales; et peuMtafcoe serofcil pas Migoe de 
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*la g&i6rosite du vainqueur, qui lai a deja fail 
»expier ses torts par tant de refers facheux, d'user 
»aujourd'hui d'une sage eminence a son egard, en 
»se joignant a la republique pour le forcer a cacher 
» ses defauts et a ne montrer que ses vertus. » 

Charles, sans se rendre a cet avis, ne put s'em- 
pecher de concevoir plus que de l'estime pour celui 
qui le lui donnoit avec tant de graces et de fran- 
chise; et, en Passurant qu'il ne se departiroit jamais 
de la resolution qu'il avoit formee de faire deposer 
Auguste , il lui dit qu'il lui accorderoit , pour la 
republique, toutes les conditions favorables qu'eile 
pouvoit se promettre d'un fiddle allte. Ainsi se ter- 
mina la premiere conference que le palatin de Pos- 
nanie eut avec le roi de Suede. Ce prince, en le 
quittant, dit a ses courtisans : « Je viens d'entre- 
»tenir un Polonais qui sera tou jours de mes amis. » 

Sur ces entrefaites Alexandre Sobieski vint faire 
a Charles XII le rapport circonstancie de Penleve- 
ment de ses freres. Ce qui avoit fait le crime de cea 
princes aux yeux d' Auguste, etoit precisement ce 
qui les rendoit plus recommandables aupres An 
roi de Suede : la nation leur etoit affectionnee; et 
le prince Jacques, malgre ses preventions contre 
les Francais, qu'il ne connoissoit que par sa mere, 
n'eut pas 6t6 aussi indigne du trdne que Pambassa~ 
deur de France Pavoit autrefois insinu& Aussi 
Charles XII s'etoit-il propose de Py faire monter, 
dfes la moment qu'il avoit forme le projet d'en faire 

«• 7 
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descend re Auguste. II offrit alors a Alexandre de le 
substttuer a son atn£; mais ce jeune prince eat la 
grandeur d'&me de refuser l'offre da roi de Suede , 
en proleslant que Hen au monde ne pourroit l'en- 
gager a profiler du mainour de son fr&re. 

Cepetidant Charles XII voulut entretenir de 
noaveau rambassadeur de la r6publique. Stanislas 
ne pouvoit plus se dissimuler que c'eut £16 per d re 
ses peine* et manquer le but de son ambassade, 
que de combattre plus long -temps l'opiniatretd 
d'un prince victorieux, qui avoit declare hautement 
qu'ii resteroit plutdt cinquante aus en Pologne, 
que d'en sortir sans avoir donn6 un successeur k 
Auguste. II prit alors le parti de se renfermer dans 
les instructions que lui avoit donnles la rgpublique; 
et c'est dans cette seconde conference qu'il eut avcc 
le roi de Sudde , qu'ia*pir£ par le sentiment des 
tnaux de sa pa trie, U traca en peu de mots au mo- 
narque le portrait d'un roi tel qu'il seroit urgent 
d*en dottner un k la Pologne dans ces temps ora- 
geux : « Mais aujourd'hui, ajouta-t-H, que les 
•princes Jacques et Constaniin sont prisonniers, et 
• que leur frfere refuse d'etre mis sor les rangs pour 
» la couronne , le moyen de faire notre Election ? — . 
» fit si vous ne faites promptement cetse 6tootion , 
»reprit Charles, comment dtlrrrer votrepetrie des 
» maux qui la dlchireut f » 

C'est alors que le roi de Sufede , comme H le ra~ 
conta depuis a Stanislas , pensa a dieter sur le 



Digitized by 



ROI DE POLOGNE. 99 

trone celui qui lui avoit parte avec taot de sagesse 
des devoirs de la royaut£. Mais, sans s'ouvrir k 
personne de son dessein, il fit fa ire des informa- 
tions secretes sur le jeune palatin. Tout ce qu'il en 
apprit se trouva conforme a l'opinion qu'il avoit 
concue de son m6rite. On l'assura surtout , qu'au- 
cun seigneur en Pologne n'avoit autant d'amis que 
lui, et ne m£ritoit mieux d'en avoir par les qua- 
lity de son coeur. Flatte d' avoir si bien jug£, 
le monarque su6dois n'attendit plus que le mo- 
ment favorable pour rendre publiques ses inten- 
tions. 

Leckzinski avoit pris cong£ de lui sam les soup* 
Conner, satisfait d'avoir rdussi dans son ambassade 
au dela de ses esp£rances. II avoit obtenu du roi 
de Sufcde « qu'il ne parleroit plus de rechercher 
»ceux qui s'&oient d£clar£s contre lui en faveur 
» d'Auguste ; qu'il ne pr^tendroit a aucun d£mem- 
» brement de la Pologne , ni a aucune espfece d'in- 
»demnit£ de la part de la r£publique pour la guerre 
»actuelle; qu'il lui donneroit, au contraire, cinq 
»cent mille^cus pour payer l'arm^e de la couronne; 
» qu'aussitdt que le nouveau roi seroit 6iu et cou- 
»ronn£, il retireroit ses troupes de la Pologne; 
» qu'il relacheroit sans rancon tous les prisonniers 
»polonais qu'il avoit faits sur Auguste; et qu'enfin 
»il soutiendroit la Pologne de toutes ses forces 
» contre le czar, leur ennemi commun ; mais que 
»les avantages qui pourroient r&ulter de cette 

7- 
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•guerre tourneroient uniquement au profit de la 
» Pologne. » 

L'assemblde de Varsovie remercia son ambassa- 
deur des conditions avantageuses qu'il avoit m£na- 
g6es a la rlpublique; et, sur ce qu'il marquoit en- 
core du regret de n'avoir pu r£ussir a concilier les 
int6r6ts de la nation avec ceux d'Auguste, on alltf- 
gua, contre ce prince, de nouveaux griefs, qui 
portferent l'assembl4e a confirmer sur-le-champ la 
resolution d£ja prise de declarer le trdne vacant. 
La publication de Pinterr&gne se fit a Varsovie, au 
commencement de mai 1^04. La confusion £toit 
d£ja grande , elle fut alors a son comble. Auguste 
avoit encore quelques partisans, et vingt mille 
Saxons a ses ordres. Tout £toit en armes dans la 
Pologne. On ne voyoit que des partis qui se char- 
geoient tour a tour, qui pilloient les chateaux , 
rangonnoient les villes et ravageoient les cam- 
pagnes. 

Auguste avoit d^ja dlclart rebelles et trattres a la 
patrie tous les membres qui composoient l'assem- 
blle de Varsovie : dts qu'elle eut public l'interr&gne, 
il rgpandit de nouveaux manifestes; il invita tous 
les souverains a ne pas souffrir que les Polonais 
commissent en sa personne un attentat qui ne 
pourroit qu'6tre d'un dangereux exemple. Mais les 
princes de l'Europe, ou allies de Louis XIV, ou oc- 
cupls a lui faire la guerre , se contentferent de 
plaindre le roi de Pologne. Le pape Cllment XI et 
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le czar de Moscovie farent les seuls qui parurent 
prendre un sincere inte>6t a sa cause. 

Le souverain pontife ecrivit au primat la lettre la 
plus pressante, pour l'engager a sefaire me'diateur 
entre le roi et la republique. Le prelat lui r£pondit 
qu'il n'en etoit plus temps; et que ce n'£toit qu*a- 
pres avoir inutiiement tente* tous les moyens de rap- 
peler Auguste a la justice et aux lois, qu*il s'&oit 
pre^e* a sa deposition. « Ge prince, dit-il , dans tout 
le cours de son regne , n'a pense* et travaille* a autre 
chose qu'a attirer tout a soi par la force et rautoritt , 
en violant tous nos droits et nos liberies; afin 
d'exercer un pouvoir absolu sur ce royaume libre. 
Pour l'ex£cution de ce dessein , il a introduit dans 
le sein de la pa trie une arm£e saxonne qu'il a nour- 
rie et engraisse'e de nos biens, afin que , nous ayant 
affoiblis et epuises, elle put nous attaquer et nous 
opprimer avec plus de facility. II a cent fois apprise* 
les d£crets de la nation , qui ordonnoient qu'elle eut 
a se retirer sans delais. II a entrepris la guerre 
contre les Su4dois, a Tinsu de la republique, et 
avec une enorme lesion de ses droits..... II a pris 
soin de fomenter la discorde entre lea citoyens; il a 
alUiine* des guerres domestiques ; il a arme* nos 
allies contre lui-meme ; afin que , tous se d£truisant 
les uns par les autres, il put plus surement 6tablir 
le despottsme et l'esclavage. II n'a observe aucun 
point des pacta converUa , qui sont le pontrat de 
nos rois avec la repubUque. II y a long-temps que 
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nous avons reconou et senti ces plaies mortelles. 
Nous avons dissimute not re douleur, dans Fatten te 

da repentir Mais, quand nous avons vu que le 

maletolt sans remede, nous avons fait une confe- 
deration g^n^rale; et nous en sontmes venus k 
l'execution des lois de la patrie, qui nous degagent 
de l'obeissance. Cependant nous avions suspendu 
jusqu'& present la publication de l'interregne , dans 
l'espe>ance que sa majesty, se voyant convaincue f 
- par despreuves e\identes et inexcusables , de toutes 
ses entreprises contre la rdpublique , penseroit s£- 
rieusement k retablir la liberty et les lois. Mais, 
bien loin de suivre le conseil que lui cussent inspirl 
la Justice et la moderation , il declare , par des 
ecrits violens, rebelles et trattres k la patrie des 
citoyens libres qui dependent les droits sacres de 
lew nation; et, par un de ces traits, dont le seui 
souvenir fait honreur , il fait arrtter et oonduire en 

Saxe les princes Jacques et Constanta? Si les 

fils du plus grand de nos rois n'ont pu 6tre en 
surete*, se reposant sur leur innocence, qui de 
nous n'aura pas k eraindre pour sa liberty ? et le 
rot ne se croira-t-il pas en droit de falre enlever 
ceux qu*H lui plaira , et de les falre conduire dans 
son eiectorat com me des esclaves h£reditaires? Qui 
esfc-ce qui, temoin de parettles indignites, pourrott 
refuser sa compassion et son secours k la repu- 
blique^..'... Je prie voire sain tele d'etre persuaded 
de la droRure de me* intentions, com me de ma 
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sollicitude poor le bien public ; et de croire qu'ltant 
d'un Age & attendre de rae voir de jour en jour cit£ 
au tribunal du Juge supreme , je in'appliquerai a 
rendre a. Dieu ce qui est & Dieu, et a C&ar ce qui 
est a €4sar..«.,» 

• Peu satisfait de ceft$ justification* le pape enjoi- 
gnit au primal, sous peine d'eucourir les cenames 
ecclesiastic ues , de » rendre a Borne dans l'espace 
de trois mois* pour y rendre compte au saint w£$p 
d'une conduite qu'il appeloil ta famte et le wm~ 
daie de la retigwn. Mais tout llnt^r&t que prenoit 
Clement XI a la caused* A uguste, ne put suspend 
reflet de ce qui avoit 4t£ r£salu dans l'aspeiubhte de 
Varsovie. t 

Apr&s la publication de l'iaterrfegne, qui fi|t 
faite au now de toute la rgpublique-, on avoit 
Domm^ plusieurs pr£tendans k la oouronne. Le 
prince de Conti parut de nouveau suf les rang* : 
on y mettoit plusieturs autres princes etrangecA^ , 
entre les Polonais, le grand mar^chai Lubwoir*]^, 
et le palatin de Posnanie. Mai* biegtttt op ne parla 
plus des autres candidats*, et le* auflVagpsparurept 
se r&inir en faveui; de Lectainski. Charles XII, qui , 
jqaqu'alors,. n 'avoit den manifest^ de ses disposi- 
tions en favour de ce jeune seigqqur, n'eu£ pas 
jxlotOt appris que la najtion le n^ettpit aUe-m&ne 

* HUtolre d'Anguftte, tome iu, page 111; et raanuf&itg de 
SoligoJic. 
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an rang des candidats, qu'il ltd fit donner avis, 
par le g£n£ral Hoorn , qu'il avoit r£*olu d'employer 
toot son credit pour lui assurer la couronne. 
Leckzinski s'attendoit si peu k cette proposition , 
qu'il se r^cria d'abord : « U n'y a que les suffrages 
tlibres de la nation qui puissent me porter sur le 
• trdne; et que deviendra done notre liberty, si 
•e'est Charles XII qui me fait roi? » Un si noble 
dlsintlressement ^toif bien propre & confirmer le 
monarque suldois dans sa resolution . II ordonna k 
son ministre de ne point laisser de repos au palatin 
on'il n'eut obtenu son consentement. En effet , le 
g£n£ral Hoorn alia le trouver de nouveau dans les 
premiers jours de juillet. II lui reprise nta que le 
roi son mattre faisoit profession de ne combattre 
que pour la gloire et la justice; que ce prince £toH 
bien £loign6 de vonlolr rien entreprendre sur la 
liberty polonaise; et que, torsqu'il se proposolt de 
concourir 4 son Election, il n'avoit d'autre but que 
- de mettre fin k tbus les maux qui , depuis trop 
long-temps, affligeoient la Pologne. Cette idledu 
"soulagement de sa malheureuse patrie, jointe k 
l'esp£rance de pouvoir la realise* avec le secours de 
la Sufcde, slduisit Leckzinski : H consentit a dere- 
nir roi. « L'on Tit alors, dit un Icrirain *, se renon- 
»veler rh£rofque soumission de Trajan adopts par 
•Nerva, et appete au trone des C&ars. II n'avoit 

• Manoserits do chevalier de Soiigiiac. 
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» fait , poor j panrenir , d'autre demarche que de le 
»me>iter; il ne sat en faire d'autre que d'obeir en 
»le rece?ant : telle fat la conduite du palatin de 
» Posnanie. £t peut-£tre ne fut-il jamais phis grand 

• que par cet acquiescement au.desir d'un prince 

• qui, commeNerva, cennoissant lemerite, se plai- 
»soit a le rendre utile. • 

Peu de jours avant celui qui avoit ete* fix£ pour 
Election du nouveau roi, le bruit s'etant repanda 
que le roi de Suede se declaroit en faveurde Leck- 
xinski , le prima t , qui n'avoit pas renonce a reape- 
ranee de faire elite, pour la sco onde fois, le prince 
de Conti, alia trouver le roi de Suede pour confS- 
rer avec hii sur cette grande affaire. Charles lui 
demand* quels seigneurs en Pologne il croyoit 
digues du trone ?, Le prelat rtpoudit qu'fl n'en con* 
noissoit que trois auxquels on put penser; et, en 
tegJKMmnuint , il leur donna l'exclusion. Le comte 
Sap&ha etoit d*un caraotere trop imperieux pour 
gouverner un peuple libre > le marechal Lubo- 
mirski avoit contre lui son grand Age, et ii eioit 
soupconne* d'aimer Pargent : % Le palatin de Pos- 
»nanie, ajouta~t-il, me parottrott, par ses qualitos 
•personneHes , preferable aux deux autres; mais il , 
»n'a pas encore, assec d'eaperience pour tonir les 
•renes d'un gouvernement si difficile; il est trop 
> jeune. — Moins jeune que 4ooL — Cependant, 
srepakrua Charles fevac viracite et en 4e quittant, 
»je compter monaiour le pcimat, lui dfe-il, que 
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pvou9 concourrez 4 le faire roi. » Ce jour m^me, 
le g^nlral Hoorn, nomnic ambassadeur aupres de 
4f r^publaque , recut ordre de declarer a la diete 
que le roi son maitre ne conaotssoU personne phis 
.digpe du troae. qu$ le palatin de Posaanle. Cette 
d&iaxation, daas.les circonstances actueUes, res- 
sembloit assez a un ordre , mail que la pluparl des 
aaeaabrqs de rasremb&e , qui portoiept d6ja ce*sei- 
gueur, ne furent pas Caches de recevoir. 

jLq roi de &o£44» soil pour mieux assurer le suo- 
c£g,de son enir? pme, ou pour .goiter de plus pros 
Jeplaisk* de Jaauer uue ceuroooe, ariiva a Vareo- 
vie le a i de juiilet, et s'y tint incognito cJbez sod 
ambassadtur. L'lUectiou avoit £tb £x£e au ta du 
xn£me laois : le primal e&t biea d4s£r£ tfpVtti la dif- 
#rat; nials, ooguske oa savoit qo'U eftt profit du 
4*lai pour agar cootre Leckziuski, toutesles repre' 
seatatioas qu'il put&ure a cei-^ard fureaA ismHilrnff; 
ot, au iour soarqul, on se read* au Coto , lien 
d*$iifie,atix 4fe*tioas« 

A trots heuxes aprfes audi, i'assambl6a se tvuav 
vant fbi-alee* ou caiusaeaca a rroueilUr Jes suf- 
frages. Alors J&caaateki, depute ri*ia Podlaquie, 
, .s'ltaua avec veaaaaonce oontae la r^aointtoa de 
.nonuuer k rot ce jouinda ; el il rocatit, au nom de 
•on palaiiiiai, qua laie&tsiMi f&t differs* jdssju'a ee 
que « le ro*l da SftiMeogaut retire aes troupes de la 
.ftobgoe, +a-ptifcla4aw«itn touteliWK*. ieruaalski 
se fateoii Stouter .or i'asar iaa»ari» lorsquq la ooace 
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Bronikouski, pre nan t la parole, s'ecria * : « Je ne 
»comprends que trop, mes freres, que lesarmees 
•etrangeres suedoises et saxonnes causent de grands 
» dommages sur les terres de la republique , et que 
»le saint de l'etat est attache a leur retraite. Mais 
»pouvons~nous ignorer que l'unique moyen d'acce- 
■terer cette retraite, c'est de nous donnerun roi? 
»I1 est vrai que Pannee vietorieuse de Charles XII 
» est en Pologne , et il est vrai que Charles XII 
» affectionne un tfes pretendans au trone. Mais, si 
rt'armee de Charles XII etoit Parmee du protecteur 
»et de I'ami de la repiibKque; si le palatin de Pos- 
mante, auquel il d^sireroit que nous deferassions 
*la couronne, possedoit toutes les qualites que nous 
»pouvons souhafkser dans un roi; si ce Polonais 
» etoit sans contredit plus digne du trtae que tous 
»les Strangers qui osent y aspirer , faudroit-il done 
»lui donner l'exclusion, par la seule raison que le 
» roi de Suede a juge de son me>ite aussi avantageu- 
» semen t que nous en jugeons nous-memes? Et, 
nd'ailleurs, si quelqu'dn peut engager Charles XII 
i> a tenir la promesse solennelle qu'iJ a faite a notre 
» ambassadeur , de retirer ses troupes de la Pologne 
»des que notre election sera consommee, qui le 
»fera plus surement que ce meme ambassadeur 
» devenu notre roi ? Pour moi je declare , au nom 
»du palatinat quim'a depute", qu'en bon Polonais, 

* Mamiscrhs du chevalier de Solignac. 



Digitized by Google 



108 HISTOIRE DE STANISLAS 1, 

» et pour le salut de la patrie, je nomme roi de Po- 
»Iogne et du grand-duchg de Lithuanie Stanislas 
»Ltckzinski, pcUatin de Posnanic. » 

Le discours de Bronikouski d£truisit absolument 
l'impression qu'avoit faite celui de J£rusalski. 
Comme le primat ne s'£toit pas renda a l'assem- 
b\€e 9 T^T^que de Posnanie, son suffragan t, Vy sup- 
plloit, et recueilloit les suffrages. Vers les neuf 
heures du soir, ce pr£lat 9 malgrl les protestations 
de J£rusalski et des autres nonces de son palatinat , 
dlclara que la nation d6f£roit la couronne a Sta- 
nislas Leckzinski. A l'instantles d6charges de Far- 
tillerie et de la mousqueterie des Suldois annon- 
cfcrentT&ection; et la voix des opposans se perdit 
parmi les acclamations de la multitude, impatient* 
d'avoir un nouveau roi. 
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LIVRE III. 

Pev de jours apres i'eleciion du palatin de Posna- 
nie, le grand-general de la couronne, Jer6me Lu- 
bomirski, declara, par un manifeste, qu'il ne le 
reconnottroit pas pour roi. II alleguoit, entre autres 
motifs de sa resolution , que Stanislas avoit 6t6 elu 
un samedi , jour critique et fatal a la Pologne ; 
qu'il avoit £te* proclame apres le coucher du soleil, 
ce qui &oit de mauvais augure. II attaquoit, il 
est vrai , la tegitimite de l'election par des raisons 
plus plausibles, mats auxquelles des pretentions 
particulieres dtoient beaucoup de leur force. II de- 
mandoit si Ton pouvoit encore regarder comme 
libre une republique a laquelle un prince Stranger 
venoit de designer son roi ? « Et moi , r£pondoit le 
»monarque suldois, je demande a tous les bons 
t citoyens si un fidele allte de la Pologne peut lui 
» rendre un meilleur office que de fixer ses irr4so- 
»iutions, et de dinger, pour son plus grand bien, 
»Pusage d'une liberty dont elle voudroit abuserpour 
» se detruire *. » La meme reponse , faite au meme 
reproche, a 6te regardee de nos jours , par les Po- 

* Manuscrits du chevalier de Soligoac. 
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lonais , comme le sophisme du plus fort ; mais eile 
£toit plus que specieuse dans la bouche d'un prince 
g^nereux comme Charles XII, qui, sans scmger k 
ses propres int£r6ts, ne savoit combattre que pour 
la'gloire, et triompher au profit de ses allies. 

Plus de moderation, cependant, auroit fait plus 
d'honneur au roi de Sufede ; et Ton souhaiteroit 
qu'aprfes avoir humilte Auguste, il se fut content^ 
de se joindre k la Pologne , pour obliger ce prince k 
rtgner sur elle par les lois. G'est le sage conseil que 
Leckzinski lui-m£me s'6toit autrefois permis de lui 
donner. Charles, en le suivant, eut prerenu sa 
perte , et toutes les scfenes sanglantes qui la pr^pa- 
rferent. Mais I'idde seule d'in justice rdvoltoit ce 
heros plein de droiture et de franchise, au point 
delui persuader qu'un souverain ne pouvoit expier, 
que par sa deposition , le crime d'avoir engage une 
guerre injuste. C'est ainsi qu'un zfcle trop ardent k 
venger les droits de la justice, l'exposoit k les bles- 
ser lui-m£me. Les blessa-t-il en efTet, par l'in- 
fluence qu'il eut dans Election du nouveau roi ? 
C'est sur quoi je m'abstiendrai de prononcer. Mais, 
ce dont on ne peut disconveuir, c'est qu'i ne con- 
suiter que la constitution polonaise, qui demande 
liberty entiere , et unanimity parfaite de suffrages 
dans rejection des rois, celle de Stanislas fut irr£- 
guli&re. Ce qui n'est pas moins certain , c'est que 
cetfe irregularity est le vice ordinaire , et comme 
n^cessaire de toutes les Elections des rois de Po- 
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logne. Car celles m6me que Fon regarde comma 
les plus unanimes, se fbnt-elles jamais, peovent- 
elles mftme , moralement parlant, se faire, comme 
le present la loi, sans qu'un seal Polonais s'y op- 
pose, netnine eontradicente ? Quant a la liberty 
des suffrages , est -elle ordinairement plus respecte*e? 
On se rappelle par quelles voies Pabbd de Polignac 
parvint a faire 61h*e le prince de Conti ; et comment 
Auguste, aujourd'hui d£trdn6, supplanta lui-m&rae 
son rival. Or, qu*importe que les suffrages soient 
capt6s par Feloquence, ou surpris par l'intrigue; 
qu'ils se donnent aux promesses ou qu'ils cedent a 
l'argent; quarts soient violentes par les menaces 
d'un parti polonais ou par la presence d*une arme*e 
£trangere? Leur liber t6 , dans tous cescas, n'en est 
pas plus respected. Mais les resolutions libres des 
dietes subse'quentes peuVent couvrir ce vide radical 
des elections; et c*est ainsi que nous verrons bieatot 
legitimer celle de Stanislas. 

Le primat, qui n'avoit pas voulu concourir & 
placer la couronne sur la l£te d'un sujet qu'il ju- 
geoit trop jeune pour en soutenir le poids , se de*- 
termina n£anmoins a venir lui faire hommage des 
le lendemain de son election; et cet exemple tut 
suivi par un grand nombre de nobles polonais qui 
s'6toient absented, la veille, du champ Electoral. 
Le roi de Suede envoya le m6me jour une brillante 
ambassade au nouveau roi; et, sans s'en tenir a de 
studies complimens, il lui ouvrtt ses tre*sors en 
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meme temps qu'il lui offroit ses troupes. Les g4n6- 
raux su6dois se mirent en campagne pour donner 
la chasse a plusieurs partis saxons et polonais , 
tandis que Charles s'avan9a lui-meme, avec l'61ite 
de son armta, pour aller chercher celle qu'Au- 
guste commandoit aussi en personne. 

Viesnouiski, grand-g£n£ral de Lithuanie, s'4toit 
declare contre Stanislas. Le G aout 1704, le gen£- 
ral Levenhaupt , qui commandoit un corps de sept 
mille hommes, attaqua le Polonais, qui en avoit 
douze mille a ses ordres, sur les bords de la Duna. 
Tout Tavantage du combat fut du c6t£ des Suldois, 
qui perdirent fort peu de monde, tandis que Vies- 
nouiski laissoit trois mille morts sur le champ de 
bataille, avec son canon et son bagage. A peu pres 
dans le ineme temps, le major general Meyersfelds, 
avec trois mille hommes de nouvelles levies, bat tit, 
pris de Posen , un corps de plus de six mille 
Saxons. 

Cependant le nouveau roi Itoit rest£ dans Var- 
sovie, pour y donner les premiers ordres qu'exi- 
geoit la confusion des affaires. Le g£n4ral Hoorn 
commandoit dans cette place, avec huit cents Su6- 
dois seulement; et le grand-general Lubomirski, 
que la crainte plut6t que l'affection retenoit aupr&s 
de Stanislas , commandoit un corps de six mille 
hommes sous les drapeaux de la couronne. Foible 
ressource contre l'ennemi puissant qui s'approchoit 
de Varsovie. Auguste , quoiqu'il fut alors a la t£te 
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d'une arm£e nombreuse, n'avoit os6 attendre celle 
de Charles XII. Mais la n£cessit£ m6me oil il se 
trouva de fuir , lui fit concevoir un projet digne du 
h£ros qui Vy forcoit : ce fut d'aller enlever son 
rival dans sa capitaie , oil il savoil qu'il se trouvoit 
sans forces. Dans ce dessein , il quitte son camp, 
£tabli a Salock , la nuit du a i aout , et s'avance & 
grandes journ£es vers Varsovie. 

A la nouvelle de Papproche d'Auguste , Stanislas 
assembla un conseil, ou ilproposa d'attendre Pen- 
nemi, et de se disposer a le recevoir. Le g£n£ral 
Hoorn appuyoit cet avis, assurant que le roi de 
Sufede, informe de lamarche de Pennemi, ne man- 
queroit pas de le suivre de prfcs, et qu'il parottroit 
sans doute a la vue de la place, avant qu'elle put 
6tre emportee. Tous les momens £toient prlcieux; 
et d£ja les troupes polonaises, sur les ordres de 
Stanislas, s'£toient mises eu marche pour aller 
couper le passage a Parm£e saxonne au poste avan- 
tageuxde Lakovitz, lorsque le g£n£ral de la cou- 
ronne demanda que les bagages de Parm^e la sui- 
vissent. Ni le roi, ni le g£n£ral su^dois n'en £toient 
d'avis, tant a cause de la proximity du poste ou 
Ton se rendoit, que parce que ces effets, en res- 
tant a, Varsovie , seroient un gage de la fid41it6 de 
Lubomirski. Maiscelui-ci, persistant opini&tr£ment 
dans sa resolution , Stanislas n'eut d'autre parti k 
prendre que de mettre cet homme, trop justement 
suspect, dans Pimpuissance de le trahir. II contra- 
i. ' 8 
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manda son avant-garde , et dirigea sa marclie vers 
la Kussie Rouge , oil se trouvoit alors Charles XII. 
Auguste avoit de>ob£ sa marche a l'armee su£doise ; 
Stanislas de>oba la sienne a l'armee saxonne; et 
le i5 de septembrc SI joignit le roi de Suede a 
L6opol. 

L£opol, capitate de la llussie Rouge, aujourd'hui 
sous la domination de l'empereur d'Allemagne, t^toi t 
une des plus belles et des plus riches villes de la Po- 
logne. Auguste , apres en avoir fait r&ablir les for- 
tifications, en avoit fait sa place d'armes. On y avoit 
depose, par ses ordres, tout Targent qu'il avoit leve" 
tant en Pologne que dans ses tStats hire* ditai res. 
Les seigneurs de son parti, les habitans des villes et 
des bourgs d'alentour, ne doutant pas que leurs 
richesses ne dusscnt £tre en surete* clans une ville 
qui renfermoit celles du roi, y avoient fait conduire 
ce qu'fls avoient de plus precieux. Mais Charles n'a- 
voit pas plut6t M inform^ de la retraite d'Auguste, 
qu'il 8*6*1011 avance vers L6opol. II l'avoit fait inves- 
tir le 5 de septembre , et des le lendemain elle avoit 
£te* emport^e d'assaut. Une partie de la garnisou 
fut passed au (11 de lVpt*c, l'autre resta prison nicre 
dc guerre. Quatre cents calsses remplies d'or et 
d'argent, de vaisselles et d'effets precieux, tombe- 
rent au pouvoir du vainqueur, et la ville ne se 
racheta du pillage que par une contribution pro- 
portion ntfc a la richesse de ses habitans. 

Cependant le g£n£ral Hoorn, que Stanislas avoit 
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laiss£ k Yarsovie avec ses huit cents Su4dois, s'y vil 
assi£g£ le i" de septembre par une arm& de vingl 
mille homines, auxquels s'en joignirent bientdt 
quinze milll autres. An bout de deux jours, le 
canon de Tarm£e saxonne, par an feu continue!* 
avoii fait brfeche aux mors de la place, et le ggn^ral 
Hoern, pressg paries habitans, s'lloit retire dani 
le chateau. Mais le chateau n'etant pas mieux for- 
tifi£ que la ville, le Suedois* qui avoit a craindre 
pour chaque instant qu'on tie Femportdt d'assaut^ 
fut oblige de se rendre prisonnier avec sa troupe. 
Aoguste ressentit moins de joie de cet aranfage que 
de chagrin dcf ce qu'il n'&oit pas complet. Tous ses 
prineipaux ennemis lui avoietit 6chapp6 , a Pexcep- 
tion de 1'lvgque de Posnanie , qu'une maladie avoit 
retenu k Varsovie. Dans rinipuissance de s£vtr 
eontre les personnes , il d^cbargea sa vengeance sttr 
les biens. On fit, par ses ordres, la plus s£vfcre re- 
cherche de tout ce qui appartenoit aux partisans 
du nouveau roi. Leurs maisons k la ville , leurs cha- 
teaux dans leurs terres, furent litres au pillage. 
L'£v£que de Posnanie, d£pouill£ de tout ce qu'fl 
avoit, fut conduit en Saxe, et mourtit daus sa 
prison. Les habitans de la ville, bien plus malheu- 
reux que coupables , furent aussi ranconn^s. 

Auguste triomphoit : son triohiphe ne devoifc pas 
6tre de longue dur«Se. Le &4 du m&me mois de sep- 
tembre, Stanislas, accompagne de Charles XII, 
partit de Llopol poiii chercher k Son tour Tennemi 

8. 
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devant lequel il avoit 6t6 oblige de fuir peu de 
lours auparavaut. L'armle d' Auguste montoit a 
plus de quarante-cioq mille homines, el n'en 4toit 
pas plus forte. Elle £toit compose, en grande par- 
tie, de Moscovites ou de Cosaques mercenaires, el 
de Polonais inconstans , qui tous trembloient au 
seul nom de Charles XII. Aussi Auguste prit-il le 
sage parti de ne pas se commettre dans une ac- 
tion generate avec I'armle des deux rois, quoique 
des deux tiers moins nombreuse que la sienne. II 
divisa ses troupes en plusieurs corps. II en confia 
un a Schullembourg , le plus habile de ses geu^- 
raux, qui eut ordre d'aller fa ire le deg&t dans le 
palatinat de Posnanie, oil etoient la famille et les 
principaux partisans de Stanislas. Lui-meme , k la 
tcte d'une grande partie de sa cavalerie, prit la 
route de Cracovie. Cest dans cette ville que Lubo- 
mirski , justifiant les soupcons que Ton avoit tou- 
jour* eus de sa fidelity, vint trouver Auguste a?ec sa 
famille, et une suite d'environ mille chevaux. La 
retraite d'un homme de ce caractere fut un gain 
pour Stanislas. 

Les deux rois, ayaut juge a propos de se mettre 
a la poursuite du corps de troupes que commandoit 
le general Schullembourg, I'atteignirent, apresune 
marche secrete et fbrcfe , lorsqu'il les croy oit encore 
k cinquante lieues de distance, Schullembourg, en 
homme qui savoit prendre son parti, range en ba- 
taille sa petite armec, qui n'etoil composee que 
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d'infanlerie, ct lui ordonne de presenter la baion- 
nette et la pique aux escadrons ennemis. L'armee 
des deux rois, animee par la presence de ses mat- 
tres, se livre k son impetuosity ordinaire; mais, 
dans le premier choc , les chevaux se cabrerent au 
lieu d'avancer; et ce ne fut qu'aprfes trois heures 
d'un combat opiniAtre , que la valeur suedoise 
triompha de la resistance des Saxons. Schullem- 
bourg , force de se retirer, le fit en bon ordre. Les 
deux rois, apres Pavoir suivi pendant plus de trois 
lieues, sans pouvoir l'entamer, crurent enfin l'a- 
voir enferme entre le Partz et l'Oder. Leur cavale- 
rie avoit passe a la nage la premiere de ces rivieres, 
et se trouvoit a la vue de 1'ennemi , lorsque la nuit 
les surprit. N'imaginant pas que Schullembourg 
put leur echapper, d'apres le rapport qui leur 
avoit M fait, qu'il lui falloit vingt-quatre heures 
pour passer l'Oder, ils resolurent de differer Tat* 
taque jusqu'au lendemain. Mais l'habile Saxon, 
profitant du moment, distribua des corps-de-garde 
avancls, pour entretenir la confiance de son en* 
nemi : il fit rassembler toutes les barques qui bor- 
doient les rives de l'Oder, pour en construire un 
petit pont, sur lequel il fit defiler sa troupe avec 
autant d'ordre que de silence. Avant le lever du 
soleil , les Suedois , impatiens d'en venir aux mains, 
courent au premier poste des ennemis. C'etoit un 
moulin bien retranche : ils l'altaquent et l'empor- 
tent Mais, au lieu de trouver une armee, ils ne 
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voient devant eux qu'un fleuve k traverser. Charles 
et Stanislas rendirent a Schullembourg la justice 
qu'il mlritoit. lis s'avouerent vaincus par eette re- 
traite aussi adroitemeni conduite qu'eile avoit M 
sagement concerts. 

Cepeudant tout fuyoit devant 1'armle suldoise : 
die faisoit la conqulte d'autant de pays qu'eile 
en pouvoit parcourir; et les affaires de Stanislas 
s'avan^oient en raison de ses succes. Le nombre 
de ses partisans augment oit tous les jours. 13 n 
palatin de Kiovie, nomm^ Poioski, avoit voulu, 
au milieu de ces troubles 9 faire parler de lui 9 et 
former un parti. Sans se declarer con Ire Auguste, 
il ne tenoit pas pour Stanislas ; il se donnoit pour 
le protecteur de la justice et le vengeur des lois. 
II commandoU un corps de troupes que les deux 
armies ennemies mlnageoient IgaJement. Potoski 
&oit de ces homines qui ne se dlcident qu'a- 
pres avoir examine de quel cote" souffle le vent de 
la fortune. Le parti du nouveau roi, des qu'il fut le 
plus fort , lui parut le plus juste. II viut , au com- 
mencement de 1'an nee 1704, lui remettre ses 
troupes et lui jiver ob&ssance. Le prioaat qui, 
pisqu'alors, avoit motttrg plus d'ardeur a poursuivre 
Auguste que de tele k seconder Stanislas , com- 
menca aussi a agir efficacement pour ses intertts. 
II convoqua, pour le 11 de juallet de la meme an- 
nee, une difete generate, qui n 'avoit pour but que 
de reconnoitre le nouveau roi, et d'aviser aux 
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moyenfe de le soutenir. Les nonces, deputes a cettc 
assemble, approuverent unanimement la confede- 
ration de Varsovie. lis declarerent de pouveau 
Auguste dechu du trone, pour avoir viole les lois 
et les liberies du royaume; et ils confirmerent en 
m£me temps rejection de Stanislas, auquel ils pro- 
mirenl obeissance et secours. 

Dans une nouvelle diete , tenue au mois de sep- 
tembrc, les nonces , en plus grand nombre que 
dans la pr^c^dente 9 parurent tous animus des 
mgmes sentimens; et les deux partis r£concilies 
renoncerent k toute alliance avec Auguste, annu- 
lment les actes de l'assembiee cme ce prince avoit 
tenue a Sendomir, et fixerent le couronncmcnt de 
Stanislas au 7 octobre suivant. 

Le pape souteqoit encore, autant qu'il etoit en 
lui, le parti chancelant cf'Auguste. Apres avoir cite 
le primat a Rome, il avoit menace des censures 
ecciesiastiques les eveques de Pologne qui persiste- 
roient dans la resolution de detrdner leur roi : dis- 
positions dignes du pere coramun des fi deles. Aussi 
Stanislas , plus indulgent que M. de Voltaire *, ne 
lui en fit— il jamais un crime. Pendant cette diete, 
on adressa de nouvelles instructions au souverain 
pontife : on lui representa que ce n'etoit plus une 
confederation particuliere, mais toute la republique 

* Clement XI n'a pas le suffrage de Thistdrieo de Charles XII, 
lorsqu'il s 'oppose au detronement d'un roi. II nc l'auroit pas eu , 
dod plus , s'il l*eut favorise : Clement XI ctoit un pape. 
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llgitimement assemble, qui confirmoit la deposi- 
tion d'Auguste, et Election de Stanislas. On ie 
conjuroit, enfin, de ne pas traverser la conclusion 
d'une affaire qui pouvoit seule apaiser les troubles 
de l'£tat. Dans cette disposition g£n6rale des es- 
prits, Clement XI crut devoir garder le silence, 
mais que Ton savoit bien n'6tre pas celui de Tap- 
probation. 

Cependant on faisoit de grands pr£paratifs pour 
le couronnement du roi. La difete invita le primat , 
qui £toit alors a Dantzick* a en venir faire la c£r£- 
monie. Ce pr&at s'en excusa sur le peu de surety 
qu'il y avoit sur les routes, et sur une indisposi- 
tion qui lui 4toit survenue , et qui se termina par sa 
mort. Charles Radziouski, primat dePologne avant 
la mort du roi Sobieski , se trouva a la t£te des 
affaires dans les circonstances les plus difficiles. Ce 
fut souvent sans succes, mais toujours avec droi- 
ture , qu'il travailla a pr£venir ou k pacifier, les 
troubles de la rlpublique. S'il ne se rendit c£l&bre 
dans aucun parti, e'est parce qu'il n'embrassoit 
lui-mftme que le parti de la moderation et de la 
justice. Charles XII lui reprochoit de l'irr&olution 
et de la lenteur. Mais, en consultant la nation po- 
lonaise, rhistorien du roi de Sufede', qui nous pre- 
sent e Radziouski comme une ame versatile et arti- 
ficieuse, Peut appete un citoyen vertueuz, et Tun 
des plus grands hommes de son Steele *. 

* M. de Voltaire pretend que le primat n'allegua que de 
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Dans I'absence du primat , l'archevlque de L6o« 
pol fut nomm^ par la dtite pour sacrer le roi. 
Le 3 d'octobre , ce prince fit le serment ordinaire 
d'obaerver les pacta convent a, ou lois du royaume ; 
et le lendemain son couronnement se fit dans le 
plus pompeux appareil, en presence de la haute 
noblesse 9 des deputes de tous les palatinats du 
royaume , et parmi les acclamations publiques. 
Charles XII , qui s'6toit trouv6 incognito k reflec- 
tion de Stanislas, assista de m6me k son sacre. 

Le roi de Pologne et la rcpublique pen si rent 
alors k resserrer encore lesnoeudsqui les unissoient 
avec la Suede. On indiqua une diele ge'ne'rale , pour 
y confirmer* les traite*s pre'ce'dens , et y prendre, s'il 
e" toit possible , des moyens plus eiflcaces de re*ta- 
blir la tranquillity dans le royaume. Par un traiteV 
signe* au mois de novembre , et ratifie* le mois sui- 
vant, il fut convenu que la Pologne ct la Suede 
re*uniroient leurs forces contre Auguste , et ne ces- 
seroient de lui faire la guerre, jusqu'a ce qu'il eut 
reconnu solennellement Stanislas pour roi de Po- 
logne ; que Ton poursuivroit e*galement le czar de 
Moscovie, jusqu'A ce qu'il eAt re'pare' les doramages 
qu'il avoit occasioned tant k la Pologne qu'& la 
Suede; que les deux rois et la rcpublique ne pour* 

▼aim prltextes pour ie dispenser de sacrer Stanislas. Mais je ne 
vois pas pourquoi Ton suspecteroit la since'rite' d'un vieillard qui 
sc dit malade, et qui le prouve de la maniere que le fit le pri- 
mat, en mourant huit jours apres. 
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roient trailer de paix que d'un mutuel accord; que 
la maison des Sapieha seroit retablie dans, ses biens, 
dignites et Hon news ; que lYlecteur de Brande- 
bourg seroil qualify roi de Prusse , a condition 
qu'il reconooftroit lui meme Stanislas pour roi de 
Polpgne. 

Auguste n'avoit pas encore absolument renonc£ 
k Tesplrance de retablir ses affaires. Apres avoir 
fait en Saxe de nouvelles levies d'hommes et d'ar- 
gent, il se rendit secretement en Pologne, au mois 
de decembre, pour pressentir la disposition des es- 
prit*, et ranimer, s'il £toit possible, son parti d£- 
couragl. II tint, k Grodno, un grand conseii, forme* 
du tres- petit n ombre de ses fidelcs amis. II cr£a, en 
leur faveur, un ordre de chevalerie, appcle de V Ai- 
gUr Blanche, auquel il donna pour insigne unaigle 
d'or c our o one de diamans, autour duquel on lisoit 
rinscription Pro fide, lege et rcge. Les membres 
de l'assemblee, qui se qualifiojent les representans 
de la republique , former en t des decrets , comme 
s'il eut en leur pouvoir de les faire executer. lis 
a dresser en t des remerctmens k Auguste sur ce 
qu'il n'avoit pas desespere du salut de la pa trie ; et 
Stanislas, avec ses adherens, furent declares tral- 
trcs et rebelles a la republique. C'ltoit declarer la 
republique rebelle k la republique. 

Quelque chose de plus serieux que ces formalites 
impuissantes, ce fut la conclusion d'un nouveau 
traite entre Augustc et 1c czar. Ce prince s'obligeoit 
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k soutenir sod allie" de toutes Les forces de la Enssie; 
et U fut fideie & son engagement. Des le commen- 
cement de l'annee 1 706 il parnt lui-m£me en Co- 
logne , a la t&te d'une armee de quatre-viogt mille 
hommes. La Saxe Ipuisee eloit alors d'une foible 
ressource pour Auguste ; et Stanislas , de son cbt& 9 
devoit peu compter sur les troupes de larepublique; 
en sorte que les deux rivaux ne se disputoient alors 
la couronne qu'avec des forces emprunb&es. Char- 
les XII et le czar e'toient les geoeraux d'armees de 
Stanislas et d' Auguste ; et la Pologne, theAtre de la 
guerre , en payoit tous les frais.. 

L'armee moscovUe s'&oit divide en plusieurs 
corps qui ne paroissoient attentifs qu'£ eviter d'en 
venir aux mains. Les Su&lois les y forcoient les uns 
apr&s les autres, et les battoient partout. Auguste , 
dans une de ces rencontres , perdit ses bagages et 
sacaisse militaire, tandis que Stanislas, d'un autre 
c^te* , bat to it le general ftlenzikof , lui enlevoit huit 
cent mille ducats, et poussoit ses troupes Ipouvan- 
t£es au dela du Borysthene. 

Presque dans le mexne temps, les deux plus ha- 
bile* generaux des armies ennemies, ScJbuuJUem- 
bourg et Renschild, se rencootrerent. SchuUem- 
bonxg etoil k la Ute de vingt mille hommes, l'eiite 
des troupes saxonnes et moscovites : Renschild n'en 
commandoit que dix mille. Le combat s'engagea 
pres de Fraventhal. Schullembourg, de 1'aveu de 
ses ennemis, avoit fait la disposition de ses troupes 
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la mieux en ten due ; mais il ne fut pas seconds. 0£* 
le premier choc , les Moscovites, saisis d'epouvante , 
jettent leurs fusils saos tirer, et prennent la faite 
sans savoir od Us vont. Rensehild, proBtant de la 
circonstance , deploie son artn^e pour envelopper 
celle que la peur a deja vaincue , et il s*en fait un 
carnage effroyable. II resta sept mille hommes sor 
le champ de bataille. Leg chemins, une lieue a 
l'entour, etoient jonches de morts et de mourans , 
et tons ceux qui ne purent pas echapper par lafuite, 
furent faits prisonniers. On en compta plus de huit 
mille , parmi lesquels se trouvfercnt trois bataillons 
fran^ais qui dfes lors s'attachferent au service de 
Stanislas. 

Par le gain de cette bataille , qui se donna le 
1 a de ftvrier 1 706 , le roi de Pologne acquit sur ses 
ennemis la superiority la plus entifere. Le czar, qui 
avoit ete oblige de quitter la Pologne pour aller 
apaiser une rlvolte commenc^e au royaume d'As- 
tracan , y apprit bientot la defaite de ses armies et 
les nouveaux malheurs de son allie. Auguste nV 
voit plus un seul corps de troupes qui osdt parottre 
en campagne. Le comte Sapilha , lui douzifeme, 
desarma une compagnie de cent hommes qu'il inti- 
mida, en lui faisant croire qu'il Holt suivi d'un 
corps plus considerable. C'est alors que Stanislas et 
Charles, ne treuvant plus d'ennemis en Pologne, 
formfrre n t le dessein d'aller en chercher jusque dans 
la Saxe. Cette resolution alarma cruellement Au- 
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guste, qui en previt d'abord les funestes suites. Les 
deux rois, en effet, n'eureutqu'a se montrer dans 
cet eiectorat pour s'y trouver les maitres. La cons- 
ternation y fut si grande, que les paysans abandon* 
noient leurs campagnes, et que les bourgeois en* 
voyoient les clefs de leurs villes avant qu'on les 
leur demandat. Les rois furent obliges de faire pu- 
blier une ordonnance qui enjoignoit a tous les 
Saxons de rester dans leur domicile ou d'y retour- 
nsr , avec promesse pour tous ceux qui vaqueroient 
aux travaux de leur profession , de n'etre point in* 
quietus par les gens de guerre.. 

Les rois alors imposerent des tribute qui furent 
lev£s avec autant d'ordre que s'ils eussent £te* exig6s 
par le souverain legitime. Les troupes, auxqaellep 
les Saxons fournissoient des vivres en abondance , 
Itoient contenues dans la plus exacte discipline ; et 
aucun sold at ne recevoit sa paye que sur un cer- 
tificat de bonne conduite, signe" de l'h6te chez 
lequel il £toit loge\ En sorte que la Saxe, soumise 
a deux princes Strangers , paroissoit jouir de la 
paix la plus profonde. Le laboureur cultivoit son 
champ , le marchand vaquoit a son negoce, les 
tribunaux rendoient la justice , toutes les routes 
etoient ouvertes, et plus sures qu'elles ne l'eussent 
jamais 6t& 

Auguste, sans troupes, sans argent, sans credit, 
parmi des sujets qui venoient de le dltrAner, et, 
pour comble d'infortune, depouilll de ses &W» 
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hereditaires , prit le parti, le seul qui convenoit a 
sa fortune, de s'abandonncr a la discretion des rois 
ses vainqueurs. II avoit besoin de grandes precau- 
tions pour derober an ctar, sou fidele allie, la de- 
marche qu'il se proposoit : il envoya a Charles XII, 
dans le plus grand secret, deux plenipotentiaries 
munis de blanc-signes , auxquels il donna pour 
toute instruction dc conclure la pais avec les rois 
de Suede et de Pologne aux conditions les moins 
dures qu'tl leur seroit possible d'obtenir. Arrives au 
camp derf Suedois, devant Alt-Ranstadt, les en- 
voyes d'Auguste, admis a une audience secrete des 
deux rois, leur demanderent la pdix au nom de 
leur mattre. Charles, prenant la parole, dit qu*il 
etoit pret a Faccorder, mais aux conditions qu'il 
alloit dieter, dont les principales furent : qu*Au- 
guste renonceroit pour jamais & toutes preventions 
a lacouronne de Pologne; qu'il reconnottroit Sta- 
nislas pour roi legitime ; qu'il relacheroit les princes 
Sobieski, qu'il retenoit encore prisonniers; qu'il 
renoncerbit Si Taltiance des Moscovites ; qu'il lui 
renverroit tous les prisonniers et les deserteurs 
suedois, et nomraement le sieur Patkul. Quelques 
representations que Assent les envoyes d'Auguste , 
lis ne purent obtenlr aucun adoucissetnent a ces 
dispositions, qu'ils signerent. 

Sur ces entrefaites, le general Meniikof, apres 
avoir recrute son armee, reutra sur les terres de la 
republtque, a la tete de irente mille Moscovites 
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qu'il Tint offrir k Auguste , en lui proposant d'atta- 
quer sans d£lai le petit corps de troupes que les 
deux rois avoient laisse* en Pologne pour la surety 
du royaume. La conjoncture £toit des plus embar- 
rassantes pour Auguste. II avoit tout a craindre de 
Tarmac inoscovite, si elle venoit a d£couvrir qu'il 
negociat sa paix avec les deux rois , et tout a crain- 
dre des deux rois si , dans le temps mgme qu'il trai- 
toil de paix avec eux, il attaquoit leur arm£e. Dans 
cette position delicate, il se d£termina a envoyer 
au general su£dois un hoinme de confiance, pour 
lui donuer avis de la ndgociation qu'il avoit enta- 
mle avec le roi son mattre, et lui conseiller d'6- 
Titer la bataille que le general Menzikof vouloit lui 
presenter avec des forces infiniment superieures 
aax siennes. L'exp&lient itoit bien imagine* : mais 
le general su£dois regarda com me une feinte le sa- 
lutaire avis que lui donnbit Auguste ; et , loib d'6- 
Titer les Moscovites, il les chercha, les attaqua, 
et eut ni£me quelque avantage sur eux dans le pre- 
mier choc; mals la nuit eiant survenue, sa petite 
arm£e fut accablee par le nombre, et lui-ra6me 
fut fait prison nier. Auguste qui, depuis si long- 
temps , avoit fait tant d'eflbrts impuissanS pour 
battre ses ennemis, remporta sur eux, ce jour -la, 
une victoire complete malgre' lui. II prit pour tant 
le parti de se rejouir avec ses allies d'un £v£nement 
qui lui redonnoit quelque consideration dans le 
pays oil il se trouvoit, et il rentra triomphant dans 
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Varsovie, oil il fit chanter un Te Deum, pour 
rendre graces k Dieu du succfes de ses armes. Ce 
triomphe ne fut pas de longue durle. Ses ptenipo- 
tentiaires, de retour de Saxe, lui expos&rent, avcc 
douleur , les conditions auxquelles le roi de Su&de 
les avoit obliges de souscrire, l'assurant qu'il se 
flatteroit en vain d'aucun adoucissement, si tou- 
tefois le roi de Su&de vouloit encore entendre par- 
ler de paix, lorsqu'il apprendroit la nouvelle de 
la d£faite de ses troupes. En effet, Charles, in- 
form^ de ce qui s'ltoit passl en Pologne, se crut 
\ou6 par Auguste; et ce prince eut beaucoup de 
peine k se justifier auprfes de lui d'avoir souflert 
qu'on eut battu son g£n£ral , en sorte que cet avan- 
tage, au lieu d'avanoer les affaires du vainqueur, 
ne servit qu'& les empirer. 

Charles , loin de se relaxher des conditions qu'il 
avoit prescrites, en ajoutade nouvelles, et il fallut 
qu' Auguste consenttt k faire publier Iui-m£me dans 
toute l*6teudue de la r^publique, et dans la Saxe, 
qu'il renon9oit k la couronne , et qu'il reconnois- 
soit Stanislas pourseul et legitime roi de Pologne; 
qu'il lui remit les joyaux et les archives de la cou- 
ronne; qu'il promtt d'interposer en sa faveur ses 
bons offices auprfes du pape. II fallut enfin qu'il r& 
pondtt k une lettre que Stanislas lui avoit 6crite, 
pour lui faire part de son avlnement au trdne. Ce 
dernier article lui parut fort dur, mais il fallut le 
passer. Les deux rois restoient en Saxe, ou ils \ i- 
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voient avec leur arm£e aux d£pens des sujets d'Au- 
guste, en attendant que ce prince eut execute leg 
priocipaux articles du traite. Celui pour lequei il 
marquoit le plus de repugnance 6toit celui que 
Charles exigeoit avec le plus de hauteur, et ilfal- 
lut qu'Auguste se d^terminat a ^crire la lettre sui- 
vante a Stanislas. 

« Monsieur et frere, 

»Nous avions jug6 qu'il n'&oit pas necessaire 
» d'entrer dans un commerce particulier de lcttres 
»avec votre majeste* ; cependant, pour faire plaisir 
na sa majesty su£doise, et afin qu'on ne nous im- 
» pute pas que nous faisons difficult^ de satisfaire 
» k son desir , nous vous felicitous par celle - ci de 
9 votre avenement a la couronne, et vous souhai- 
»tons que vous trouviez dans votre patrie des sujets 
»plus fideles que ceux que nous y avons laisses. 
»Tout le monde nous fera la justice de croire que 
»nousn'avons£t£ pay£s que d'ingratitude pour tous 
»nos bienfaits; et que la plupart de nos sujets ne 
»se sont appliques qu'a avancer notre mine. Nous 
»souhaitons que vous ne soyez pas expose a de pa- 
ore ils malheurs, vous remettant a la protection de 
»Dieu. 

» Votre frere et voisin, Auguste, roi. » 

Le roi de Pologne repoudit a cette lettre : 

a Monsieur et frere 9 
»La correspondance de votre majeste est une 

*• 9 
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»nouveile obligation que j'ai au roi de Suede. Je 
»suis sensible aux complimens que vous me faites 
*sur mon avtaement au trftne. J'esptre que met 
»tujet<) n'auront point lieu de me manquer de fi- 
»d41it£» parce que j'observerai lee lois du royaume. 

» Stanislas 9 roi de Pologne. » 

Auguste, apr&s la ratification du traits dont nous 
venons de parler, repassa eu Saxe vers la fin de 
, l'annle 1706. La premiere entrevue qu'il eut avec 
le roi de Su&de fut le 17 de decembre. Ces deux 
princes, depute ce temps-la, s*e rendireut de M- 
quentes visiles; ils mangerent ensemble; et Ton eut 
dit qu'il* agissoient avec unc mutuelle con fiance, 
si Ton ne savoit qu'il ne peut y en avoir de veri- 
table entre des princes dont Fun oblige Pautre a 
descendre du trdne. Auguste, Tun des hommes les 
plus aimables de son si&cle, se flattoit encore que 
sa presence pourroit apporter quclque adoucisse- 
ment a son sort; mais Charles, qui paroissoit 1VS- 
couter avec plaisir, et qui le traitoit avec toutes 
sortes d'4gards, se montra tou jours inexorable sur 
les conditions qu'il lui avoit impos4es. 

Au commencement de l'annle 1707, Auguste, 
con forme* ment au traits, e'erivit lui-m£me au pape 
pour lui faire part de son abdication, qu'il fit £ga- 
lement publier en Pologne. Cette nouvelle ne causa 
que de la surprise au souverain pontife : les Polo- 
aais la rcfureot avec asses d'indiUrtnoe ; mais le 
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cear e* fa* irrit* an deli de ce qu'on petit imagiiier. 
II publia <le« manifestes : U traduisit Auguste dans 
todies le* ©ours de l'Europe comme un perfide et 
an lache qui , au me*pris des ehgagemens les plus 
sacres, trabfssoit un allie* qui s'epiiisoit de troupes 
et d'arge&t pour le maintenir su* le' tnVne. Mais 
toutes leg autres puissances de PEurope, occupies 
alors de la g»erre qu'elles faisoielit k Louis XtV, 
ne voyoient les troubles du Nord que comme un 
senge. Left unft plaignoient le czar , les autres Au- 
guste, tous admiroient Charles XII. Mais personne 
ne songeott a prendre part a leurs deilieies. Ainsi 
la France, 1'Espagne, PAlfemagne, PAngleterYe 
reconntirent Stanislas pour roi de Pdlogne. Le roi 
de Prusse, le grand -seigneur et quelques autre* 
princes hit avoient dej& envoys leurs ambafesadettrs. 

C'eftt alors qu6 le 1 efcar Jaisant sa jproptg cause 
de ceUe qu'abandonnoit Auguste, 4tirina le projet 
de faire^lire un troisieme roi. Dans cette vdd, 6e 
priuce rentre en Pologne a la tete'de' Stfixante milte 
jammed, tandU que Charles et Stanislas sont en- 
core en Saxe. II conyoque defc a&eihWeeS d£ ta 
nation a Leopol et a LubKn; II jf fait declarer Au- 
guste d6cnu du trdne par sbn abdication* vblontaif e, 
et Stanftlas pafr le vice de sort ^kfetlon; et'l'on' pu- 
blic Finterregnte. La , confusion eHoll dd)6 graride 
en Pologne, elle derint plus graride eneore. -II h*jr 
avbit pas d'apparence, H est vrai, que Ton en vint 
a une nouvelle Election J ftiais on le devoit moins k 

9- 
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la moderation qu'a l'animositt des partis, qui ne 
s'accordoient que pour dltruire. Le general Leven- 
haupt, qui commandoit environ vingt mille hommes, 
pe put empecher le czar, qui en conduisoit trois 
fois autant , de causer les plus grands ravages dans 
la Pologne. Celui-ci s'attaquoit surtoutaux parti- 
sans de Stanislas. Levenhaupt usoit de represailles 
coutre ses ennemis. On ne voyoit partout que des 
campagnes desotees, des chateaux emb rases, des 
villes ranconnees ou livrees au pillage; et les mal- 
heureux Polonais, ne sachant plus a qui attribuer 
les maux qui les accabloient, maudissoient, dans 
leur desespoir , et ceux qui se donnofent pour leurs 
protecteurs, et ceux qui se declaroient leurs enne- 
mis. . 

A ces nouvelles, Stanislas, pen£tr£ de douleur, 
conjuroit son ailie de quitter la Saxe, oil sa pre- 
sence n'eloit plus n&essaire, pour aller au secours 
de la Pologne; mais Charles paroissoit, depuis 
jtpielque. temps, tout absorbe dans le pro jet qu'il 
meditoit d'aller en Russie detrooer le czar. Ct 
prince, d'ailleurs, rhomme peut-etre le plus dur 
a lui-meme qui e&t jamais occupe un trone, re- 
gardoit comme supportables tous les maux qui 
n'alloient point jusqu'A oter la vie. Comme on lui 
disoit que les Polonais ne trouvoient plus dans 
leurs campagnes devas Ute& . que quelques racines 
c rues pour se nourrir : «Dans le besoin, repondit-il 
ifroidement, je sauroism'en nourrir comme eux.i 



Digitized by 



KOI DE POLOGRE. l33 

Stanislas cependant sut le prendre par l'endroit 
sensible. « Sire , lui dit-il un jour, vous ne vous 
»6tes point propose, dans mon £16valion, de ne 
»faire qu'un malheureux ? — J'ai pretendu , au con- 
i>traire, repartit Charles, faire beaucoup d'heu- 
»reux. — Et cependant, r£pliqua Stanislas, je me 
•sens aujourd'hui malheureux de tous les maux 
»qui accablent ma pa trie, sans que je puisse la 
»soulager; et, si jamais vos bienfaits pouvoient 
» causer du repentir, je me repentirois d'etre roi. 
» — Convenez pourtant, poursuivit Charles, tou- 
• jours plein de son pro jet, que ce czar fait une 
» guerre bien in juste a des gens qui n'ont rien k 
» d£m£ler avec lui. Allez done le chasser de la Po- 
» logne, en attendant que j'aille moi-mgme le chas- 
» ser de ses 6tats. * » Ce prince partagea alors , avec 
sa g£n£rosit6 ordinaire , ses tr&ors avec son alli& 
II lui donna une partie de ses troupes; et, pour les 
commander , Renschild , le plus habile de ses g£- 
n£raux. 

Ce fut le i5 juillet 1707, que Stanislas partit du 
camp d'Alt-Ranstadt. A peine pa rut- il en Pologne, 
que sa douceur naturelle et son affability rlunirent 
en sa faveur presque tous les chefs des partis polo- 
nais. Son argent lui attacha Tarm^e de la couronne ; 
et la discipline qu'il faisoit observer k ses troupes, 
lui affectionna les habitans des c&mpagnes. Aprfes 

* Manuscrits du chevalier de Solignac. 
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s'etre oecupl, pendant quejque temps , a pufger le 
royaume des brigands qui l'infestoient , il allacher- 
cher les armees moscovites, qu'il mena battaat 
depuis Llopol jusqu'a Grodno , ce qui forme une 
Itendue de cent lieues de pays. 

Le roi de Sufede se d&ermina enfin a venir re- 
foindre Stanislas. En traversant la Saxe, il passa 
devant Dresde, et ne fit point difficult^ de se dero- 
ber a son armee , et d'aller, sans escorte, salaer le 
prince qu'il venoit de d£tr6aer 9 et lul demander a 
dejeuner, commeil eut fait au roi Stanislas. Cette 
demarche , que les historieos presentent comme un 
trait de la plus grande tlmentl , me parottroit plu- 
tot annoncer le ressentiment d'une dme dure, qui 
ne craint point de rappeler a un ennemi malheu- 
reux qu'il a subi sa loL Stanislas , quand on lui par* 
loit de ce trait , l'excusoit , en disant que Charles ne 
soup9onnoit pas mcuie qu*un ennemi put lui savoir 
mauvais gre de la violence dont il auroit use poor 
le forcer a devenir juste. Qnoi qu'il en soit, le rot 
de Suede, lorsque son armee ^toit devant Dresde, 
n'avoit pas plus a risquer de se voir arrfiter par 
Auguste, que lorsque de son eamp d*Alt-Ranstadt 
il alloit , presque sans suite , manger chez ce prince. 

Le czar, sur I'avis des desseins du roi de Suede, 
avoitreprisla route deses £tats. Le prince Menzikof 
son g£ne>al, qu'il avoit laiss£ sur les confins de la 
Lithuanie , le suivit bientdt lui-meme , dans la craiu te 
de se voir accable par les forces reuniesdes deuxrois. 
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Tou jours plus sage et plus moder £ que son allte , 
Stanislas mettoit tout en ceuvre pour le Mtourner 
do pro jet de passer en Russie. « Qoe pr&emfooft-noas 
^»donc, lui disoit-il? a quoi boo aller chereber si 
»loin des eDncmis qui s'avonent vaincus par la 
» f uite ? La guerre depuis quatre ans n'a-t-elle pas 
•fait assez de malheureux? n'avoos-taous pas vu 
• cooler assez de sang ? *Vous avez detron4 an roi; 
» vous en avez fait un autre : croyez-moi , sire, res* 
» tons chez nous : vous regnerez avec gloire sur vos 
» su jets , tandis que je m'occuperai a guerir les plaies 
»de ma malheureuse patrie.— J'appreuve fort, r€- 
» pondit Charles , que vous demeuriez en Pologne ; 
»mais songez, je vous prie, que vous n'y series 
» jamais tranquille, ay ant pour voisin cet in juste 
wczar qui nous a fail la guerre sans aucune raison. 
» Ainsi, il faut que j'aiile aussi le d^troner. » Telle 
etoit sa resolution , et rien ne put la lui faire chan- 
ger. II se croyoit , du reste , si assure" de la reussite , 
qu'en se separant du roi de Pologne , il lui disoit : 
« Je compte que le prince SobtesLi sera toujonrs de 
» DQs amis : croyez-vous qu'il ne feroit pas un bon 
»czar de Moscovie ? » 

Stanislas, apres le depart de Charles , se livra 
tout entier aux fonctions paciGques de la royaute*, 
qui ne lui presenterent pas de moindres difficultes 
quo les travaux de la guerre. II tint des conseils : 
il assembla des dietes, ou Ton prit les plus sages 
mesures pour la rlforme des abus les plus crians. 
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Le d&ordre &oit glnlral dans tous les ordres de 
l'ltat. On ne tenoit plus k aucuns principes. On ne 
reconnoissoit plus que la justice des armes , et la loi 
du plus fort. La religion , l'autoritt, les lois, tout 
4toit dans un 6gal avilissement. La Pologne n'£toit 
plus qu'un fan tome de rgpublique. 

Cependant, aprfes avoir sondl la plaie dans toute 
sa profondeur, le roi ne d£sesplra pas de la gu£rir. 
II employ a 9 suivant son caractfere, les remMes les 
plus doux. II pria, il conjura , il £pargna souvent aux 
esprits violens et s6ditieux rembarras des premieres 
demarches vers le repentir. II fut toujours comme 
le lien qui servit k rapprocher les partis divis£s; el 
ses soins, plus que paternels, rappel&rent enfin 
quelques sentiment d'humanitt dans des cceurs 
que quatre ann6es de guerre civile avoient rendus ffc- 
roces. Bientot le cultivateur, qui 6toit devenu soldat, 
retourna k sa charrue, 1'artisan dans son atelier, 
les juges dans leurs tribunaux, les nobles dans leurs 
terres. En un mot tous les citoyens, d£plac£s par 
l'anarchie, se rendirent k leurs legitimes profes- 
sions; et la Pologne parut enfin respirer, et crut 
toucher au terme de ses malheurs. Vaine esp^rauce. 

Tandis que Stanislas, second^ par tous les vrais 
Polonais, travailloit avec ce Me infatigable k r£ta- 
blir rharmonie int£rieure , et le faisoit partout avec 
succ&s, le palatin Siniauski continua seul ses bri- 
gandages , k la t£te d'un parti de d6termiu£s qui 
se disoient les vengeurs de la liberty. Siniauski £loit 
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un de ces hommes hardis et ambitieux, qui comp- 
teroient pour rien le renversement de leur patrie, 
pourvu qu'ils y trouvassent leur propre 616vation. 
Stanislas prodigua les offres, descendit jusqu'aux 
pri&res, pour ramener cet esprit slditieux. L'envoy6 
de France eut avec lui des conferences particuliferes 
qui n'aboutirent qu'a d£celer de plus en plus ses 
pretentions ambitieuses. Siniauski portoit ses vues 
jusque sur le trine, et ne d4sesp£roit pas de devenir 
ce troisi&me roi que le czar vouloit faire elire lors- 
qu'il etoit mattre en Pologne.. Suivant cette chi- 
mere, il offrit ses services au czar contre sa propre 
patrie. Et le Moscovite, charm£ de trouver un 
homme assez entreprenant pour rallumer la guerre 
en Pologne , lui envoya une arm£e de vingt mille 
hommes, qu'il ne sut que trop bien employer au 
gr£ de celui qui les lui confioit. 

Cependant Charles XII, aprfes avoir 6\& oblige, 
par la rigueur de la saison, de sojourner quelque 
temps devant Slupza, avoit d£camp£ le i3 novem- 
bre , pour s'avancer vers les etats du czar. BientAt 
le bruit de sa marche repaudit au loin la terreur. 
Les troupes moscovites n'attendoient point, pour 
fuir, qu'il les eut attaqu£es; et, ne prenant conseil 
que de la crainte, elles s'avancoient agrandes jour- 
n£es vers la capitale , rompant les ponts et dlgra- 
dant les chemins , pour retarder la marche de leur 
ennemi. II est vrai que la disette de vivres, les nei- 
ges etles glaces, sous le climat le plus rigoureux, 
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offrent a Charles de plus grander difficultes a vain- 
ere que loos ses ennemis ; roais il n'en connolt point 
d'ifMurmontables. U traverse les deserts les plus 
arides, il perce let plus epaisses farftts. Souteaus 
par sa presence , ses soldats gravissent les monta- 
gnes et les rocbers, forcent les defiles, pastent les 
rivieres a la nage , quand elles ne sont poiat gla- 
res; et l'uniqiie moyen qu'ils aient de subsister, 
est de foailler les entrailles de la terre pour y de- 
couvrir les vivres que les habitans du pays y ont 
caches. — ^ 

Apres tous ces obstacles surmontls , Charles 
r en contra plusieurs corps de Moscovites qu'il taiHa 
en pieces; et, le 14 de juillet 1708, il se trouva en 
presence <Tune de leurs armies forte d'environ 
trente mflle hommes. Elle £toit avantageusement 
posted, et retrenched par un marais. II falloit, pour 
la joindre , traverser une riviere bordle d'artillerie 
et de mousqueterie , qui faisoient un feu contiauel. 
Le roi se jette le premier dans Teau, a la tete de ses 
gardes a pied. Son arm^e le suit , attaque et force 
les retraachemens , fait un carnage effroyable de 
I'ennemi , et mene battant les fuyards jusqu'au 
deiadu Borysthene. 

Apres cette heureuse expedition , Charles, tou- 
jours impatient dans la poursuite de ses pro jets, 
s'avance vers l'Ukraine , et mande au g6n4ral Leven- 
haupt, qui lui amene un renfort de douse mile 
hommes avec un convoi de huh mille chariots, 
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qu'tt le trouvera dam cette province, oil il a risolu 
dc passer Phiver. Toute Farmde su£doise &oit dans 
lMtonnement que son roi voulol sojourner parmi la 
sation taconstante et perfide des Cosaques : mais 
Charles, par Pentremiserde Stanislas, avoit faitun 
traU6 secret avec le prince Mazeppa , Polonais de 
nation. Mazeppa, d'atlleurs, qui n'4toit quegou- 
verneur des Cosaques pour le czar, se flattoit d'en 
devenir le souverain avec le secours du roi de 
Su&de. U devoit renforcer I'arm^e de ce prince de 
trente mille homines , lui fournir des vivres et de 
l'argent aotant qu'il en auroit besoin ; et bientot il 
se mit en marche pour ex£cuter ses promesses. 

Cependant le czar prenoit tous les jours de l'ex- 
pfrience. La route que tenoit le roi de Sufede lui fit 
soup$onner la trahison de Mazeppa. Sans perdre 
de temps il partage en deux corps toutes ses forces 
rassembhtes, et s'avance lui-mgme, k la t6te de 
quarante mille hofeames, k la rencontre du g£n£ral 
Levenhaupt, tandis que ses g£n£raux p£nfetrent 
dans lTkraine, pour observer la conduite de Ma- 
seppa. Ce prince s'avan^oit pour faire sa jonction 
avec les Su^dois, k la t£te de trente mille hommes 
qui servoient d'escorte k un riche convoi de vivres 
et d'argent. Les Moscovites attendent les Cosaques 
dans un poste avantageux, fondent sur eux k l'im- 
proviste, leur taillent en pieces vingt-deux mille 
hommes, enlfevent leur convoi, et se rendent 
mattres de Bathurin, capitale du pays que gou- 
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vernoit Mazeppa , et le lieu ordinaire de sa resi- 
dence. - 

Le czar, de son cdU , joignit le general Leven- 
haupt prfcs du bourg de Lesno , sur le chemin de 
TUkraine. Le Su6dois, avec sa petite troupe , atta- 
qua le premier Farmee moscovite, et eut sur elle 
tout l'avantage. Mais le lendemain le czar revint ^ 
la charge , et fit des prodiges de valeur. On se battit 
jusqu'a la nuit. Les troupes suedoises, accablees 
par le nombre, souffrirent beaucoup. Cependant le 
czar fit offrir k Levenhaupt une capitulation, qu'il 
refusa. Le troisieme jour on en vint k un nouveau 
combat; c^toit le cinquieme : les Moscovites y 
eurent encore ra vantage, et Levenhaupt s'estima 
heureux d'lchapper avec les debris de sa petite 
armee, qui ne montoit plus qu'a cinq milk 
hommes. 

Le roi de Suede, qui attendoit avec inquietude 
des nouveiles de son general et de son alli£, les vit 
enfin arriver l'un et 1'autre, maisdans un £tat a lui 
causer plus de pitte que de joie. Lui-meme avoit 
essuy4, pendant douze jours de marche, les plus 
affreux contretemps. II se voyoit alors sans argent, 
sans munitions de guerre, sans provisions de 
bouche, sans esplrance de pouvoir recruter son 
armee epuisee par tant de combats sanglans, et k 
la veille d'etre attaque par les deux armies victo- 
rieuses des Moscovites. Pour comble de disgrace on 
entroit dans I'hiver, et dans l'hiver memorable 
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de 1709. C'est ait milieu des froids cruels de cette 
saisop que commenc&rent les marches, les campe- 
inens et les combats. II se passa successivement 
plusieurs actions, dont aucune ne fut decisive. Le 
froid et la mis&re enleroient plus de monde k 
Charles que le fer ennemi. Ses soldats, extgnuls de 
fatigue , k dcmi-nus , sans souliers , sans vivres , 
p£rissoient d'inanition. II .en vit, en un seul jour, 
>usqu'& quinze cents tomber morts sous ses yeux. 
La rigueur du froid en avoit priv6 un grand nombre 
de l'usage des bras et des jambes. On voyoit des 
compagnies enti&res qui aroient perdu les doigts, 
le nez et les oreiUes. Et parmi tous ces contre- 
temps, Charles ne perdit jamais ni Fenvie ni Pes- 
pgrance de d£tr6ner le czar. A peine la belle saison 
fut-elle arriv£e, qu'il forma le dessein d'assfcger 
Pultawa , place importante de l'Ukraine, ou les 
Afoscovites avoient 4tabli leurs magasins. Toutes 
les forces de Charles se r6duisoient alors k environ 
trente mille hommes , parmi lesquels on comptoit 
douze mille tant Cosaques qu'autres barbares ; et 
ces troupes , depuis long-temps , ne subsistoient que 
par le credit que le prince Mazeppa conservoit en- 
core dansle pays. Lesilge avoit d£j& dur6 plusieurs 
mois, lorsque le czar vmt au secours de la place b, 
la t£te de soixante-dix mille combattans. Le 8 juil- 
let 1709, dfes quatre heures du matin, les armies 
se trouv&rent en presence. Charles, qui ne calcu- 
loit jamais le nombre de ses ennemis, fit faire la 
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premiere attaque. Incommode alsrs d'un coup de 
mousquet , qui peu de temps auparavant lui avoit 
fracas*4 l'os du talon, il se faisoit porter sur m 
brancard. Tout Pa vantage du premier choc fut 
pour let Su^dois, qui dej& crioieut victoire. Mais 
un corps de reserve que Charles avoit command^ 
pour prendre l'ennemi en flaoc, s'eftant egar£, lcs 
Moscovites eurent le temps de se rallier et de reve- 
nir k la charge en boa ordre. Le combat recom- 
menca. L'artillerie ennemie , servie & propos, ecra- 
soit les Suedois, qui n'avoient que qoatre canons, 
et qui manquoient m£me de poudre pour charger 
leurs fusils. Charles donnoit ses ordres au milieu du 
plus grand feu. Les deux chevaux qui port cleat son 
brancard furent tues, son brancard fut mis en 
pieces, cinq de ses gardes furent tues k ses cAtes. 
Toute son intrepidity, cepeiKuuri, ne put emp£~ 
cher la deroute generate de son armee. Les Moseo* 
vites, encourages par le succes, se aiontrcrent des 
Suedois en cette rencontre; et les Suedott fayoient 
eperdus comme ils voyoient fuir tons les fours les 
Moscovites. Neuf mille resUrent sur le champ de 
bataille, et six mille furent touts prisonniers. De ce 
nombre furent la piupart des offieiers generanx. 
Tous les bagages et la oaisse miHtaire tomberenl an 
pouvoir du vainqueur. 

Charles, entoure d'ennemis victorieax qoi le 
cherchoient , ne pouvoit pas encore se determiner k 
fuir. Le eomte PoniatowsLi, s'etant mis k la ttte 
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de quelques cavaliers ramasses au hasard, sauva to 
monarque a travers mille dangers; et cc ne sera 
pas le dernier service essential que lui rendra ce 
seigneur. Le g4n£ral Levenhaupt, entrain^ dans la 
d<£route de Farmer, s'£toit attache* a en recueillir 
les d£bris. Le prince Mazeppa avoit aussi £chapp4 
au danger. On se retrouva, la nuit du 9 au 10, sur 
la rive du Borysthene, mais on s'y vit dans le plus 
pressant embarras. On manquoit de bateaux pour 
passer le fleuve, et Parmle moscovite s'approchoit 
a grands pas. PoniatowsLi se donna taut de mou<* 
vemens, qu'il trouva quelques petites basques dans 
lesquelles il fit passer le roi, Mazeppa e£ quelques 
officiers. Trois cents cavaliers tent&reut le passage 
du fleuve k la nage , et la plupart arriverent k 
l'autre bord. Levenhaupt n'eut d'autre parti a 
prendre que de se rendre prisonnier avec son arin£e 
qui montoit encore a pres de quinze mille homines* 
Mais c'&oient des hoanmes mourant de faim , £pui- 
s6s de fatigue , et , pour la plupart , manqnant 
d'armes pour se ddfendre. 

Le roi de Su&de humili^, mais sans ttre abattu, 
s'avan$a vers les terres du grand-sevgneur avec sa 
petite escorte qui manquoit de tout On afvoit a 
traverser des deserts arides pendant lesohalenrs de 
la mi-juiUet. On y auroit p^ri de soif , si le colonel 
Poniatowski, a Faspect d'un saulevert, n'eut soup- 
$onn6 qu'il devoit y avoir quelque source a pen de 
distance, et n'eut fait fouiUer dans l'endroit ou elle 
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se trouva cn effet. Les cavaliers mangeoient leurs 
chevaux et continuoient icur route k pied. Charles 
fut arr£t6, sur les fronti&res de la Turquie, par un 
pacha qui ne voulut point lui laisser le passage 
libre qu'il n'eAt re^u auparavant les ordres du 
slrasquier ou commandant des troupes de Bender; 
ce qui fut cause qu'un parti moscovite, qui avoit 
pass6 le Borysth&ne, lui enleva encore la moitid de 
sa petite troupe. Le roi de Sufede tarivit de Bender 
au grand- seigneur, pour lui donner avis de ses 
malheurs, implorer son secours, et le prier sur tout 
de lui donner une armta pour aller d6tr6ner le 
czar, selon lui, leur ennemi commun. Achmet III 
rlgnoit alors en Turquie en la place de son fr&re 
Mustapha, d6tr6n£ en 1703. Ge prince ordonna 
que le monarque su6doisfitt traits honorablement; 
mais il ne rlpondit k sa lettre qu'au bout de trois 
mois. 

II n'est point de mon sujet d'entrer dans tous les 
details de ce voyage de Charles, qui fut marqu* par 
des singularity incroyables et de toute esp&ce. Son 
but dtoit de se procurer une arm6e. II tenta toutes 
les voies, il 6puisa toutes les ressources pour Fob- 
tenirdu grand-seigneur. Second^ par Poniatowski, 
il trouva du credit, il sema Tor, il intrigua dans le 
slrail, il d4pla$a les pachas et les visirs, et se 
rendit redoutable k tous ceux qui n'entroient point 
dans ses vues. On lui ofFrit souvent de le recon- 
duire dans ses Itats sous escorte honorable; mais il 
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vouloit que la Porte arm&t coatre le czar : et par sa 
Constance et ses importunity, il obtint ce qu'il 
de man doit. Le grand visir Battagi-M£h6met, k la 
tele de cent soixante mille hommes Turcs et Tar* 
tares, alia k la rencontre de l'armle moscovite, la 
joignit et l'enferma de maniere qu'eile ne poavoit 
plus lui echapper. 

Le czar, dans cette triste conjoncture, essaya de 
corrompre le visir, et il y rlussit par des presens 
faits k son lieutenant; en sorte qu'au moment ou 
Ton devoit en venir aux mains, on ne songea qu'i 
traiter de la paix. Et, chose eionnante, sang le comte 
Poniatowski, cette paixauroit&e* conclue sans qu'il 
y eut ete fait mention du roi Stanislas, en faveur 
duquel Charles XII faisoit la guerre. Poniatowski, 
ne pouvaut mieux faire, avoit fait insurer dans le 
traits que le czar retireroit incessammentses troupes 
de la Pologne, et ne feroit plus la guerre k Stanislas. 
Gependant Charles s'avancoit k toute bride pour se 
trouver k Taction. Mais quel est son £tonnement et 
son indignation lorsqu'il apprend que la paix est 
conclue ! II fait sentir au grand visir tout le m£pris 
qu'il fait de sa personne, et il lui reproche en face 
sa lAchete* et sa perfidie. De retour k Bender, il y 
fait b&tir une maison qui ressembloit k une cita- 
delle , declarant qu'il ne quittera ce sejour que 
lorsque le grand-seigneur, fideie k la promesse so- 
lennelle qu'il lui afaite , lui aura donne* cent mille 
hommes pour le reconduire en Pologne. Le grand 
1. 10 
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visir ne nlgligeoit rien pour se dibarrasser de sen 
dangereux h6te ; et il preooit quelquefois sur lui de 
lui faire dire qu'il 6toit temps qu'il songeAt k prendre 
sen parti 9 et k profiter des offres que lui foisoit le 
grand-seigneur pour son retour. Mais Charles, an 
lieu d'lcouter ceux qui lui faisoient ces propositions, 
les menafoit de les faire pendre s'ils osoient encore 
lui en faire de semblables. 11 r&issit encore k ftdre 
exiler le grand visir; mais celui qui lui succ&la n'en- 
tra pasmieux dansses interns. II conseilla mime an 
grand-seigneur de signifier lui-m6m£ ses intentions 
au roi de Sufcde. En effet, Achmet, en l'assurant 
de nouveau de toute sa protection , lui dit qu'il alioit 
lui donner une escorte honorable pour le reconduire 
dans ses £tats par la Pologne , comme il le dlsiroit 
Charles reprlsenta au grand-seigneur qu'on le trom- 
poit : que ses ministres, cor romp us par l'argent du 
czar, lui faisoient accroire que les Moscovltes avoient 
6vacu6 la Pologne, tandis qu'ils y 6toient encore 
les mattres ; et il conclut par demander pour escorte 
une arm4e de cent mille hommes. Achmet envoie 
•ur*le-champ un aga en Pologne, avec ordre de voir 
par lui-mime si les Moscovites y font encore la 
guerre au roi Stanislas. L'aga, de retour de son 
voyage, assure le grand-seigneur que le roi de Su&de 
lui avott dH la vlritl. Ge prince, dans le premier 
mouvement de sa colfcre, vouloit faire 4trangler son 
grand visir; mais le fovori Ali*Coumourgi obtint sa 
grAce. 
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Cependant Achniet fit arrgter et emprisonner 
l'ambassadeur moscovite, et donna ordre a tons Jes 
pachas d'assembler incessamment une arm£e de 
deux cents mille combattdns, pour aller chasser les 
Rfoscovites de la Pologne, et ensuite d&rdner le 
czar. Charles fut alors au comble de ses voeux; 
mais sa joie fut de courte. dur^e. Le favori Cou- 
mourgi vouloit la paix, et tous ces grands pr£pa~ 
ratifs de guerre se terminferent par un traits de paix 
favorable en apparence au roi Stanislas, mais qui 
ne fut au fond qu'une vaine formality. 

Comme le favori Coumourgi et le grand visir 
£toient parfaitement d 'accord pour acc£16rer le 
depart d'un prince qu*ils redoutoient £galement, les 
ordres du grand*seignenr, kcet £gard, f urewt precis; 
mais Charles n'en tint nul compte. 11 demanda de 
Fargent pour payer ses dettes : on lui fit donner le 
double de ce qu'il demandoit, mais on renouvela 
les ordres de partir. Aprfes les ordres on employa 
les menaces : Charles demandoit oh £toit 1'armee 
qu'on lui avoit promise? Pour vaincre son opiniA- 
trete*, on lui retrancha les vivres : il donna ordre a 
ses officiers de tenir table ouverte. On lui fit une 
sommation de se retirer qui ressenibloit a une de- 
claration de guerre : il fit retrancher son camp pour 
y soutenir un stege ; il le soutint en effet avec trois 
cents Su&lois, contre une arm£e de trente mille 
hommes. Forc£ dans son camp, il se retire dans sa 
maison , oil il soutient un nouveau stege avec ses 

10. 
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domestiques , jusqu'A cc que, fait prisonnier, od le 
conduit dans la ville de Demotica, od on ne lui donne 
qu'une bourse de a5 ecus par jour. Dans Pimpuis- 
sanoe de representor avec cette somme, il prit le 
parti de se mettre au lit, et il eut la Constance d*y 
rester pendant dix mois, esp^rant toujours que quel- 
que heureuse revolution k la cour du grand-seigneur 
le mettroit k la t£te des cent mille hommes qo'on 
lui avoit promts. 

Cependant Stanislas, que nous avons laisse en Po- 
logne , ne put plus s*y soutenir long-temps apr&s la 
d&aite de son allie devant Pultawa. Auguste, atten- 
tif k profiler des circonstances, ne laissa pas dchap- 
per le moment favorable de reparottre en Pologne. 
II se fit preceder par un manifested dans lequel il 
protestoit contre le traits d'Alt-Ranstadt. Ses pie- 
nipotentiaires avoient, selon lui, abuse des blancs- 
sign£s qu'il aVoit confies k leur intelligence et k leor 
fid£lit£. II devoit parottre asses extraordinaire que 
ce prince ne se fat apei^u de oet abus de con fiance 
de ses ministres qu'apr&s la deroute du roi de SuMe. 
II lui eut ete aise de s*en plaindre dans le temps qu'il 
ratifioit lui-m6me ce traite qu'ils avoient condu, 
lorsqu'll 6crivoit au pape, ou qu'il signifioit k tons 
les officiers de ses etats qu'il avoit rcnonce k la coo* 
ronne de Pologne. Mais on sait assex qu'un traite , 
par lequel un roi est force d'abdiquer la couronne, 
ne peut avoir de solidite qu'autant de temps que 
dure la feiblesse du prince depouilie. Auguste nean 
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moins ne pouvant se dissimuler k lui-mtme ce que 
font le monde savoit , qu'il existoit un traits solen* 
nel qa'il avoit eu le temps de m£diter, disoit dans 
sod manifeste : « Nous sommes persuades que tout ce 
» qu'il y a de gens de bon sens an monde ont regard* 
• avec indignation nne paix si dure et si craelle, et 
iqu'ils ont mis ee traits an rang des engagemens 
iqu'on n'est pas oblige de tenir.... Oui, nous don- 
»nons maintenant k juger k toute la terre, s'il est 
» juste que nous tenions un traits qui a £t£ fait dans 
»le plus triste 6lat de nos affaires; et si ce ne seroit 
»pas m6me charger notre conscience que d'etre 
»fidele k un tel traits?.... » 

Le czar, satisfait de ce manifeste, avoit renouvete 
tous ses trails d'alliance avec Auguste, lui avoit 
donn£ des troupes, et lui en avoit promis en plus 
grand nombre. Stanislas n 'avoit auprfes de lui qu'en- 
viron dix mille Saeoois, commandos par le g£n£ral 
Crassau. Siniauski continuoit k attiser le feu de la 
rlvolte. Auguste avoit passe l'Oder k la t Ate de Unites 
les forces de son £lectorat. Le roi de Pologne, dans 
cette triste situation des affaires, assemble une di&te 
ggnlrale : il y rend compte de tout ce qu'il a fait, 
et de ce qu'il eut voulu faire pour pacifier les trou- 
bles intfrieurs. II ose ddfier les plus malintention- 
n£s de lui reprocher la plus teg&re infraction de la 
moindre des lois. « Et si vous jugiez, mes fibres, 
»ajoutoit-il* que le sacrifice de ma couronne put 
•devenir salutaive k la patrie, je suis pigt k le lot 
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» faire* » L'assemMte, attendrie fusqu'aux larmes, 
lui, jura unc fid^lit^ inviolable, et lui fit les plus 
magnifiques promesses. Mais, comme eUe s'en tint 
k des promesses, Stanislas, aprfts avoir tedtd Jnu- 
tilement de conolure la pais aveo le cear, se vit 
forced de passer dans la Pomeranie. Le roi de Prusse, 
qui ne voyoit plus en lui qu'un prince malheureux, 
ne vouloit pas lui livrer passage par ses 4tats. Mais 
Stanislas, bravant une defense qui £toit contre le 
droit des gens, les traversa pour se rendre it Stettin, 
oil il fixa sa demeure. 

Auguste, des qq'il fut le plus fort en Pologne, y 
retrpuva des partisans, et s'y vit bientdt plus mattre 
qu'il ne l'avoit jamais ltd. La nation assemble an- 
nula tout ce quelle avoit fait k son prejudice, et 
le reconnut de nouveau pour son roi legitime. Sta- 
nislas, pour laisser k ses compatriotes la liberty 
d'agir suivant leurs interns, sans craindre de sa 
part les reproches d'inconstance ou d*infid61it4, 
leur avoit iuand6 qu'il remettoit entre leurs mains 
le depdl de la eouronne qu'ils lui avoieut confie*, 
d&irant qu'ils puissent la placer en ce moment sur 
une tete plus en e'tat de faire des heureux qu'il ne 
l'6toit lui-meme. Auguste, qui connoissoit asses la 
droiture de son rival, n'edrt pas ltd 41oign6 d'e* 
venirfc un accommodement avec lui, pourvu qu'il 
ctit 6t6 avou6 par le roi de Suede, Stanislas torivit 
k son allied, pour lui faire part de sa resolution, et 
1'engager k ne pas y mettre obstacle. Mais Charles, 
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malgre sa mauvaise fortune, lui, repondit qu'il se 
garderoit bien de consentir k la destruction de son 
plus bel ouvrage; qu'il esperoit aller bien tot ^ k 
la t6te de deux cent mille hommcs, retablir sea 
affaires en Pologne, i&luire tous ses enn£mis, et 
d4tr6oer le czar; qu'au reste, s'il cessoit d'etre roi, 
il sauroit bien en faire un autre. 

Stanislas 9 en 171a, avoit oblige de quitter 
Stettin , et de reunir sa petite armee k celle que 
comxnandoit le general Steinbock , pour defendre 
les etats de son trop genereux all id, que leurs eor 
nemis communs attaquoieqt de toutes parts. Ce 
prince donna des preuves de valeur et de conduite 
en plusieurs rencontres, et surtout a Rostock et k 
Gustrow, od il battit, avec des forces inferieures, 
les Danois, les Saxons et les Moscovites* II louoit 
souvent Stein bock pour son courage , mais il le bla- 
moit plus souvent encore de l'usage qu'il en faisoit; 
et, s'il eat toujours et£ le mattre, U n'eut pas souf- 
fert que ce general, usant de repreaailles , fit la 
guerre aux paysans, ravage£t les campagnes, et rd- 
duistten cendres la ville entiere d'Altona. Stanislas 
se trwivoit dans la Haute-Ppmeranie lorsqu'ilre- 
cut la repulse de Charles XII. Comma elle n^toit 
propre qu'i augmenter ses embarras, il lui deppta 
Sini£gelski,pour lui represeriter qu'il n'y ay-p^que 
son abdication qui put xendre la tranquillity k la 
Pologne, et l'exhorter k ne plus songev a le seute~ 
nir aur le trine. Smiegelski, arrive* k Bender, entra 



Digitized by Goode 



1 5a UISTOUB l>E STANISLAS I, 

dans les vues du roi de Suede, jugea que ses pro* 
jets n'avoient rien de chimerique, et manda a Sta- 
nislas qu'il ne doutoit pas que son alli£ ne fut bien- 
. t6t en 4tat de le r£ tablir comme II le lui foisoit es- 
pgrer. Le roi de Pologne, voyanl qu'il n'avancoit 
rien ni par lettres, ni par d£put£s, forma le des- 
sein d'aller lui - m6me jusqu'en Turquie solliciter 
le consentement de Charles pour son abdication. 
Plein de cette gcjiereuse resolution, il assemble les 
plus braves officiers de l'arm6e, il les engage a dres- 
ser un m£moire pour le roi leur mattre , dans le- 
quel lis l'assurent que F abdication du roi de Po- 
logne est le seul moyen qu'ils jugent propre a rap- 
peler la paix, dont la conclusion leur parol t plus 
urgent e que jamais , tant pour la Suede que pour 
la Pologne. 

Muni de cette piece et d'un passe-port, Stanislas, 
accompagne' seulement de deux officiers , se dlrobe 
la nuit a son arm£e. II avoit pris le nom d'un offi- 
cier ?Sqgais qui avoit le grade de major dans un 
regiment su6dois. Apres avoir heureusement tra- 
verse les terres ou ses ennemis e*toient les mattres, 
il se crut en surety des qu'il fut chez les Tares. 
Arrive^ k Jassy , il fut conduit comme Stranger chez 
le commandant, qui rinterrogea sur ses nom et 
qualitet. Stanislas, conformlment a son passe* port, 
rlpondit qu'il dtoit au service du roi de Suede. Et, 
quant au grade qu'il occupoit , il dit au comman- 
dant : Major turn. — Imd maximus es 9 repliqua 
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aussit6t Tofficier tare qui le reconnut; et des lors 
il le traita en roi , inais en roi prisonnier. 8tanislag 
lai demanda s'il ignoroit qu'il fat l'allte du grand- 
seigneur, etl'ami de Charles XII? C'est alors que 
le commandant lui raconta ce qui venoit de se 
passer a Bender; et comment le roi de Suede, apres 
s'6tre battu avec ses domestiques contre une armee 
turque, avoit&6 fait lui-metne prisonnier. Ilfallut 
attendre lesordres de la Porte. Ces ordres arriverent 
bientot ; mais ils portoient que Ton conduistt le roi 
de Pologne, sous bonne escorte, a Bender, ou il 
resteroit prisonnier sous la garde du pacha se>as- 
quier. Ce pacha, dans le temps preeminent qu'ar- 
rivferent ces ordres, transf£roit Charles XII de Ben* 
der dans Fendroit qui lui 6toit assigne* pour prison. 
C'est sur la route d'Andrinople qu'on vint lui an- 
noncer que le grand - seigneur le rendoit respon- 
sable de la personne du roi de Pologne, qu'il faisoit 
conduire a Bender. Alors le pacha, laissant Charles 
entre les mains de son lieutenant, retourna sur ses 
pas pour s'assurer de Stanislas. Le roi de Suede ap- 
prit dans ce moment que le roi de Pologne n'6toit 
qu'a deux pas de lui, et prisonnier comme lui. II 
lui envoya, avec Tagre'ment du pacha , un de ses 
officiers, pour l'assurer de son amitil, et lui re- 
commander de ne faire surtout aucun accommo- 
dement avec Auguste*, auquel il espe*roit de faire 
bientot exe*cuter le traite* d'Alt-Ranstadt. 
Le pacha rencontra Stanislas a quelques milles 
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de Bender. II le traita, suivant les ordres du grand- 
seigneur, avec tous les Igards das a son rang; et 
ce prince fit son entree dans Bender, le 1 tf mars 1 7 a 3, 
au bruit de toute l'artillerie, mont£ sur un cberal 
arabe superbement enbarnach^. Aprk* ce o&r&no* 
nial, on l'interrogea sur les motifs de son voyage, 
qu'il ne dlguisa point Mais, dans un pays ou Vom 
croit peu a la vertu, on eut peine k se persuader 
qu'un prince eut eotrepris un si long voyage uni- 
quement pour en engager un autre a consentir qu'il 
abdiquat la royaut£ ; et Ton proposa , dans le di- 
van, de rellguer le roi de Pologne dan* une tie de 
la Grfece, et le roi de Su&de dans une des ties de 
l'Archipel. Plus juste que son conseil, Acbmet or- 
donna que Stanislas fut relacb£, puisqu'il se pro- 
posoit de quitter la Tarquj*, et que Ton n'avoit au- 
cunes raisons de h>i soup$onner de mauvais des- 
seins. On le traita, depuis ce moment, en tlte cou- 
ronn£e. Oa lui donna des gardes, on lui assigna 
des bourses, et rien ne lui manqua. 

Le comte Poniatowski fyuisa alors toutes les 
resseuroes de son g4eie pour se rendre utile a son 
roi, 11 read** suspect un ambassador qu,'Augnste 
avoit envoy£ a la Pprte : H fit exiler le kan des Tar- 
tares et le paiba de Bender : U parviut en fin a m~ 
gager de oouveau le grand«4esfneur a. armor eontre 
le c*ar. II fut arr£# f 4a«s le dwan, que Pon don- 
neroit au rot de P.otogue quatre-vtngt mills hwnot 
pour le reconduire dans ses 4 tats? que ee prince 
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partiroit le premier, et que le roi de Su&de le sui- 
vroit, & la tete d'une autre arm4e plus nombreuse 
encore, 4&s qu'elle se trouveroit rassemblta. / 

Suivant ees dispositions, les troupes canton n6es 
prfcs de Bender partirent le 3 aout, partag£es en 
deux corps d'environ quarante mille hommes cha- 
cud. Le nouveau kan des Tartares en eommandoit 
un , et le nouveau sdrasquier de Bender &oit a la 
tfcte de l'autre. Stanislas partit lui-m6me de Bender 
quatre jours aprfes, pour aller prendre le comman- 
dement g£n£ral de l'armge a Choczim , vilie fron- 
tifere de la Pologne. Ce prince £toit accompagn£ de 
plusieurs seigneurs polonais : il dtoit environnl 
d'une nembreuse garde; et tout son Equipage an- 
non9oit la magnificence ottomane. II commen^oit 
a se persuader que le roi de Su&ae avoit eu raison 
de ne pas donner les mains a son abdication : il 
croyoit toucher, au moment ou il alloit dissiper ses 
ennemis, et r£tablir le calme dans sa patrie. ^ins- 
tability du divan ne le laissa pas jouir long»temps 
de cette douce esp£rance; et, dta.le i5 du m£me 
mois, le grand - seigneur, sur les representations 
de son conseil, qi# avoit 6b£ $agn6 par Tambassa* 
deur du cfcar, fit exp£dier au oamp des Tartares ft 
au s£rasquier de Bender les ordres les plus precis 
d'empAcher que le roi de Pologne prtt le comman* 
dement de I'arm^e, et de le faire recoaduire inces- 
lammenf a Bender. Stanislann'^toit pas encore amrM 
iChocrim, lorsqu'on lesomma de rttregrader. In- 
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digne d'une inconsequence quidevenoituneinsalte 
reelie, ce prince hesita un instant s'il ne renouvel- 
leroit pas l'affaire de Charles a Bender; mais, rap- 
pele aussitdt par sa moderation , il prit le parti de 
dissimuler, le seal qui convtnt a la circonstance. 
On le conduisit, avec les seigneurs de sa suite, dans 
le chateau de Bender. II craignoit d'abord que le 
divan, joignant Li perfidie a l'inconstance , ne fat 
dans le dessein de le livrer a ses ennemis ; il fut 
bientot rassure contre cette crainte. Le grand visir, 
pour colorer le procede* outrageant qu'on s'etoit 
permis a regard du roi de Pologne, lui fit dire que 
le grand -seigneur ne Pavoit rappele a Bender que 
pour mettre sa personne en surety , et sur Paris 
qu'il avoit eu d'une conspiration trainee contre luL 
On lui nomma le palatin SiniausLi et le ministre 
d'Auguste, Flemming. On lui dit meme que les 
deux generaux turcsetoient accuses de s'etre laisses 
corrompre par argent pour le livrer a ses ennemis 
des qu'il auroit etc en Pologne. 

Stanislas , ne pouvant mieux faire, parut se con- 
tenter de ces raisons , et pria le grand visir d'assurer 
sa hautesse de sa vive reconnoMbance pour le soin 
qu'elle prenoitde sa conservation. A la liberie prfes 9 
ce prince ne manquoit de rien dans sa prison. In- 
forme' , quelque temps apres, qu'Auguste recher- 
choit l'alliancede la Porte, il pria le grand-seigneur 
de demander a ce prince , que ses amis , qui s'etoient 
sacrifi&pour le suivre , pussent rentier en Pologne, 
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et qu'on les remtt en possession des biens et digni- 
ty qu'ils y avoient laiss£s. Auguste passa facilement 
cet article. II laissa mfirae entrevoir qu'il traileroit 
encore volontiers avec Stanislas , et qu'il lui feroit 
des conditions avantageuses, pourvu que le roi de 
Su&de voulut garantir leur traits. Stanislas ne sou- 
piroit qu'apr&s la paix ; et le moment de la faire lui 
parut plus, favorable que jamais. C'est alors qu'il 
renouvelle ses instances auprfes du roi de Su&de. II 
1^ prie, il le conjure de c£der en fin aux circons- 
tances. Mais Charles, aussi inflexible, aussi abjblu 
dans sa prison que s'il eut 6t£ a la t£te de ses armies 
victorieuses , proteste de nouveau a son ami qu'il 
ne peut consentir a la paix, qu'il n'y consentira ja- 
mais qu'apr&s qu'il l'aura r&abli sur son tr6ne, et 
qu'il aura chass£ le czar de ses £tats. II l'assura en 
m6me temps qu'il pensoit s£rieusement a quitter la 
Turquie, soit que le grand-seigneur lui donnat une 
arm£e (car il ne desesp£roit pas encore de l'obtenir), 
soit qu'il ne lui en donnat point. 

Stanislas fut oblige de prendre patience , et de 
passer encore neuf mois dans le chateau de Bender. 
Enfin Charles , determine par les nouvelles qu'il 
re$ut, que ses ennemis desoloient ses plus belles 
provinces , annon$a qu'il vouloit partir. On ne sau- 
roit dire auquel, de Stanislas ou du grand-seigneur, 
cette resolution causa plus de joie. Le roi de Sufcde 
ne put determiner son allie a l'accompagner dans 
les nouvelles expeditions [qu'il miditoit.a IJton, lui 
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» dit Stanislas , mon parti est pris; e€ jamais on ne 
•me verra tirer l'lple pour me faire restitaer ma 
•couronne. — Eh bien, je la tirerai pour vous, r6- 
•pondit Charles; et, en attendant que nous ren- 
• trions triomphans dans Varsovie, je vous donne 
>ma pyineipautl de Deux-Ponts avec ses revenus. 
»Si vous n'y £tes pas riche, vous y serez le mattre; 
»et mes sujets vous traiteront en roide Pologne. » 

Stanislas re$ut avec toute la reconnoissance d*un 
coeur sensible la neuvelle preuve d'affection que tai 
donuoit son g£nlreux ami. II quitta Bender k la fin 
de mai 1714* M traversa, pour se rendre an lieu de 
sa destination , la Moldavie, la Transylvanie, la 
Hongrie, i'Airt riche et tout I'Empire. Le comtePo- 
niatowski , toujours fiddle aux deux rois parmi leurs 
infortunes , avoit refuse de rentrer en Pologne lors- 
qu'Auguste lui offroit de l'y ritablir dans ses bient 
et dignitls. II acoompagna Stanislas dans son voyage , 
et le mit en possession de la principality de Deux- 
Ponts au nom du roi deSu&de , qui l'avoit muni de 
ses pouvoirs pour cet effet. Les habitans du pays 
accourureht en foole pour voir ce prince en faveur 
duquel leur roi avoit tant fait et tant souffert, et 
leurs vives acclamations hii annoncfcrent combien 
sa presence lew £tok agrlable. 

C'est alors enfin qtst Stanislas, apr&s tant d'an- 
nles d'inqutetude, d 9 agftations et de maux, com- 
men$a a: respirer. II appela aussitot , du fond du 
Nord, sa famille depuis long-temps d&otee; et en 
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retrouvant une Spouse et des enfans dignes de lui , 
il lui parut doux d'avoir et6 malheureux. 

Cependant Charles XII, ay ant quittlles 4tatsdu 
grand-seigneur quelques mois apres le depart de 
Stanislas, se rehdit a Stralsund, ville de la Pom4- 
ranie, d'ou il adressa des ordres k tous les gouver- 
neurs de ses provinces de lui faire des levies de 
troupes qui le missent en £tat de faire tete a tous 
ses ennemis. Aussitot il se remet en campagne , il 
assiegedesvilles, ildoimedesbatailles; et, quoique 
la fortune ne lui soil pas toufours favorable , il fait 
d£j& trembler ses ennemis et cdux de Stanislas. 

Les choses en e*toient la, lorsqu'en 171*8 le baron 
de Gortz, son premier ministre, lui donna Pidtte 
d'un projet qu'il amenoit k maturity, et dont ret- 
ention devoit changer la face de l'Europe. Le roi de 
Suede 9 suivant ee plan, faisoit la paix avec le czar, 
et Tun et l'aatre s'unissoient 4 I'Espagne pour re-* 
mettre le toi Stanislas sur le trdnede Pologne, et le 
p?6tendant sur celui d'Angleterre. Le czar, alors 
raecontent d'Auguste, gouta ce projet; et, dans un 
voyage qu'il lit en France, il proposa au due d'Or- 
leans, recent du royaume, d'entrdr dasneette Hgue. 
Mais ces deux princes avoiettt allow des vaes bien 
opposes, quoiqu'assez ressemblarites en cequ'elles 
avoientde bizarre : car tandisque le czar, pour re** 
tablir Stanislas sur le trdne > veuloit en faire des- 
cendrecememe Augufte qu'il s'&oitefforcld'y sou- 
tenir pendant dix ans de guerre la plus one'rause % 
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le due d'Orl&Mis, de son c6U 9 se Hoit avec T Angle- 
terre, armoit le neven contre l'oncle, le roi de 
France contre le roi d'Espagne, ce m£me prince 
dont la couronne venoit de colter des flots de sang 
k la France encore 6puis£e des efforts qu'elle avoit 
fails pour le soutenir. II eftt M difficile de rttablir 
le pr&endant en Angleterre sans le concours da la 
France; mais on etit trouve" peu d'obstacles en Po- 
logne au d6tr6nement d'Auguste. Depuis que ce 
prince dtoit rentre^ dans ses etats, la noblesse con- 
fldlree n 'avoit cesse" de lui faire la guerre, de lui 
reprocher I'infraction des lois , et de regretter Sta- 
nislas qui les faisoit observer. 

Quelque secrfetes que fussent les negotiations du 
baron de Gortz, le ministre d'Auguste, Flemming, 
leseWenta, et r&olut d'en prevenir i'effet k quelque 
prix que ce f At. Peu delicat sur le cboix des moyen*, 
il rlsolut de faire enlever Stanislas comme il avoit 
fait enlever autrefois les princes Sobieski. Le sieur 
Laurent Lacroix, Saxon de nation, et capitaine 
au regiment de Sessan % f ut celui qu'il ohoisit pour 

♦ Ud farfrrain fait de ce regiment un homnie , et dit que Ses- 
san etoit le chef de ceux qui attenterent a la vie du roi de Po- 
logne. Un autre encherit , et dit que Sessan itoit Francais de 
nation. M.'de Voltaire fait aussi un Francais de I'assassin aason. 
fictte erreur cependant, et une infinite d'autres , n'empechent 
pas que Vhistorien de Charles XII ne soit encore , de tous lea 
e'erivains qui ont parle de Stanislas, celui qui s'tfearte le motn* 
de la vexite*. , 
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fextautkra de oe coup de main. Get aventurier, 
aooompagni d'une douxaine d'bommes aussi dttar- 
minls que lui, se_ rendit 4 Deux-Ponts au mob 
de join 1716. U avoit autrefois particali&remeat 
connu mi gentilbomme de eette yille , nomml Jf onr 
Joufan. 11 chercha k renouer connoiwance avee 
lui; el, loiaqu'il crut s'en fctre fail on ami, il loi 
rtrlla le mystfcre de sod voyage, el lui dil que sa 
commission £toit, ou d'enlever Stanislas, ou de 
1'assassiner. Montauban , qui 6toit bonntte h?inme, 
el qui aimoit leroi, eutborreurdecette confidence; 
el, malgr4 le aerment indiscret qu'il avoit fail k son 
ami de ne point trabir son secret, «L alia *ur-)07 
5>i»amp fiure au comte Poniatowski toute.l'lystojtf 
de la conjuration. Les assassins, informes.qu/e.Ja 
1 5 ao&t, jour de PAasomption, le roi de^ojt alky 
faire ses derations k Fabbaye d>,Gray$nthal, qui 
est k deux lieues de distance de la viUe, cboisiroot 
ee jour pour l'extaution de leur attentat lip arr4* 
tteent qu'ils se tiendroieut caches dans un boipqut 
atoisine le grand cbemin,. et qn*>u signal donnf 
par Laccoix, tous, sortant de leurj . embu*q?4£** 
Idndroient en mftme temps sur le c^rroffe darn},, 
Stanislas, qui ne baiaqoit peisonne, ayoit gpip$ 
k croire qu'il eut des ennemis capable* d'attfinjter ji 
sa liberty et 4 sa vie. CependaoV pguf,n?^ien 
gbger dans une affaire de cette, $pnstqu<mee, .Jp 
comte PoniatowsLi fait distribuer de$ garden >y&p 
1'endroit d<&gn6 par Montauban. I<* i£ d'aott^verp 
1. 1 1 
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les s*pt bemfeft-du matin, Telemski, ea£itaine de* 
gardes qui dtoient en erabuscade, prend la place 
da roi dans son oarrosse, ef tfavancc vers Graren- 
Uul. Le roi moqta & choral, et suivit le 6dr*o**e de 
loin , aeeotflpagn* da coloifel Poniatowski , da 
eomte 4e Ta*k> et de quetqaes autre* seigneurs de 
ia cour< La voiture arrtva prfes du bofs on pea plus 
fdt qu'elle ttoft attendue. Les assassins, qui 
n*6toient pas encore r£unis, d6sesp6rant de pouvoir 
eftforer to rai, se d&crminfcrent k le tAttr, ef 14- 
cfcferent sar Telettski quelques coops dfc plsfefet 
qui ^ beureusement , port&rent It feu*. Les gardes 
dtt ret s'&ant mis aussitot & 14 poursinV de ces 
tc&£r*ts, en arrttfcrent trois, letir chef Ldtroia, 
Hn-Conrad Gr*fl) Saxon , et un Duparc, Francois , 
As la prcrKnce de I?onnan«e. On fit tarfsHOt Is 
potato & ees misArables, qui f ctrent condamiito k 
perdre la tie dans les suppRces. Hais Stanislas, 
les ayant fait amener en sa presence, lew dll: 
• Bi t es - moi , mes amis , qnel mal je tons ai fait? et 
ftf)* ne tout en a! fait aucun, comment avAt- 
vrstnV-po tooi rfeoudre k atteater k ma fit? Tons 
»s*drf merit* dfe perdre la tdtre, fa tons f sis 
♦grdfce : teoeve*la pour derenlr meillears. * A cc 
trait dt eminence fl en djouta tin de gttarosltd ; er 9 
Stir ceqtfon loidit que celoi de la bahde qui tenoH 
ia bourse atoit 4chapp4, Q fit domrer k ceux-o 
«fttttt rargent dont fls avoient besoln pour ldur re- 
tour. Cetta eowfcule dt Stanislas annoofott Mutant 
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de grandeur d'ame , que celle de 
loit de noirceur efcde lAchete. 

Auguste protesta, k la fade de toute PEurope, 
qu*il detestoit cet attentat; et Stanislas me le crut 
jafaais capable d^r avoir eu la moindre part. Tous 
les seepcons tomberent sur sen ministre Ftemming. 
Cependant le rei de Pologne , qui s'etoit deja con- 
cUi6 raffection des pen pies, parut leur etre plus 
cher encore apres cet ev^neraeirt, et il avoit autant 
de gardes que la vitte de Deux -Pouts renfermoif 
dHtabttans. Loin du turauite des armes, a portee 
de faire quelqnes : heureux , ee prime laisseft a soa 
aliie le sem d'avoi r de l'ambition pour lui. II s'e»- 
thnek heureux dans see e^tat de medioerite, et U 
P6toit en eflfct par sa moderation, lersqu'un nou- 
veau contre-temps mlt t#ut & coup sa Constance a 
de ltouvelles epteuves : il perdit cet ami genefeux 
qui lui avek donne use oouroime et uae princi- 
paute\ Toujour* ardent a la peursuite de ses eune-r 
mis , toujour* Jaleurx des enlreprises 4&ficitas > 
Charles XH, au mots de deeembre 1718, s^toie 
itds a la tete de ses armies pour alter faire la- con- 
quSte de la Norwege , et il commandoi* en perfbiuid 
le siege de Fridericks^Hall. Le 1 1 du meme mois , 
sur left neufheuTes du soir, eft he>os, frappe d'un 
coup de canon charge k cartouches, expira Sofia 
place. 

Charles XH sera toujours regard^ tomme uo 
prince unique dans Phistoire du monde. Sei noaa- 
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breux ennemis ne lui reprochent aucun vice d£sho» 
' norant; et la plapart de ses dtfauts 6toient des 

excfcs de vertu. II 6toit r£gM dans ses mosurs , infa- 
tigable dans Ies travaux, dur 4 lui-m6me, s6vfcr* 
pour le maintten de la discipline mititaire, et trie* 
religieux, quoiqae dans l'erreur. Deux (bis cbaque 
jour, au temps intone de ses marches ies plus pr*- 
cipitles, ses armies s'*rr£toient pour la prtere pu- 
blique, k laquelle il assistoit avec une pfctl 4di- 
fianle. Ses ameublemens , ses habits, sa table, tout 
ce qui tenoit au service de sa personne, rappeloit 
la simplicity antique. Jamais on ne lui servoit plus 
de sept plats , et ses repas ne duroient qu'une demi- 
heure* Aussi arrivoit-il souvent que seslavoris, au 
sortir de sa table, alloient achever leur diner chez 
le chanoelier Grothusen , qui faisoit meilleure ch&re 
que son maltre. Un four, k l'Age de dix-huit ans, 
ayant pris du vin avec exc&s, il se condamna k n'en 
plus boire de sa vie, et jamais a n'en but. II ne fut 
jamais agresseur, mais il avoit pour principe de 
poursuivre k ou trance ceux qui l'avoient provoqui. 
Moins faloux de la gloire de conqulrant que du 
litre que lui donnoit le grand-seign?ur , de zUaUur 
de (a justice, il combattoit sans autre int£r£t que 
eelui de la faire triompher. Les droits du prttendant 
ilaeeuronne d'Angleterre lui ayant paru legitimes, 
11 n'en faiiut pas davantage pour le faire entrcr 
avec oWeox dans le projet de le rttabltr, k ses d£- 
pens 9 sur le trtne de fcs ptres. Glnie suptoeur 

4 
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au Gommun des hommes , U mesuroit leurs idles 
et devinoit leurs projets. II rlfltehissoit avant de se 
decider ; mais dfes qu'une fois il avoit pris une reso- 
lution, rien n'ltoit capable de Ten faire changer. 
11 patut sbuvent tlmlraire ou ent£t£, parce qu'il 
voyoit au dela de ceux qui le jugeoient. C'6toit une 
t<£m6rit4 apparente de vouloir se soutenir sans allies 
contre trois puissances formidable* : Charles jugea, 
avec raison , qu'en attaquant ses ennemis les uns 
aprfes les autres, il pourroit seul se dtfendre contre 
tous. C'6toit une t£m6rit6 apparente de se com- 
mettre, n'ayant que huit mflle hommes, avec une 
arm£e de quatre-vingt mille r mais Charles con- 
noissoit son ennemi et connoissoit ses soldats. Tous 
les £crivains, sans en excepter son historien, lui 
reprochent, comme un ent£tement qui tenoit de 
la folie, sou s£jour opiniatre en Turquie. « Quelle 
»apparence, disent-ils, que le grand-seigneur eut 
»voulu exposer cent mille hommes pour ailer com- 
»battre les ennemis du roi de Sufede ?» On suppose 
que le grand-seigneur ne pouvoit agir que suivant 
ses vrais int£r£ts; mais Charles connoissoit assez 
les hommes pour croire qu*il pourroit engager un 
prince, et surtout un sultan, dans une demarche 
contraire a la bonne politique. Et la preuve qu'il 
voyoit fajen , c'est que , par trois fois , cette armle 
de cent mille hommes s'assembla, et que deux fois 
elle se mit en marche pour aller combattre les 
Moscovites; en sorte que ce fut moins la bonne 
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politique que l'incpnstance et l'in^solution des 
Turcs qui le privfcrent des secours qu'U s'6toit flatty 
d'obtenir d'eux* 

Charles commanda toujour* set armlet en per- 
sonne. Jamais g&i&al ne donaa ses ordres avec 
autant de sang-froid qu'il le faisoit an milieu de la 
m&le. Hardi, intrgpide , el plus brave qu'il Be lui 
coaveooH de F£tre, U affrontoit le danger moias en 
roi qu'en grenadier, liodeste avant le succfes, il 
trioraphoit encore apr£s avec modestie. 

II n'eot jamais pour amis que ceux qui l'^toient 
de la vertu. Z416 pour leurs intlr&s jusqu'a Tim- 
portunitl, il les forooit, malgrl eux, a recevoir 
ses bien&its. II avoit r&olu de se sacrifier pour r€- 
tablir Stanislas, et Stanislas lui-m6me ne put le 
dltourner de son dessein. Commode et indulgent 
dans son domestique , il captivoit les coeursde tous 
ceux qui rapprochoient. II surchargea ses sujets 
d'impots, et il sut s'enfaire aimer. A i'age de trente- 
six ans, Charles avok rempli la terredu bruit de ses 
exploits. II ne respiroit que les sieges et les ba tallies : 
il p4rit dans la tranche. 

Stanislas, plus k portee que personne d'apprl- 
cier cet bomme extraordinaire , l'excusoit dans ce 
qu'il avoit d'extrtme, et l'admiroit pour ses rare* 
quality II 1'aimoit par inclination autanlque par 
reconnoissance : il le pleura comme un dP&es amis 
dont la perte ne se r^pare point* 
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LIVREIV.- 

Stanislas, en perdant son ami , perdoit les moyen* 
de subsister qu'il tenoit de sa libe>alite\ Proscrit 
dans sa patrie, prive* par une diete de ses biens pa- 
trimoniaux, obligl de quitter la principaute* d? 
Peux-Ponts, dont le comte palatin Gustaye vepoit 
de prendre possession ; ce prince, dit un ^crivaip, 
se trouva alprs dans l'eo^barras d'un vqyageiu: que 
la nuit et Forage ont surpris en mfipie temps. Jl faut 
qu'il ayance, et il ne sail quelle roifte il dpit pren- 
dre. Dans cette perplexity, la Providence fut sop 
£uide, et le conduisit en France. Usupplia Louis XV 
de lui accorder un asile dans une de ses province*. 
Le jeune roi lui jgpondit que, coonaqe il se trouvoit 
dans le voisinage de r Alsace, il pouvoit y choisir 
telle ville qui lui plairoit le plus, pour y fixer sa 
demeure; et, pre*venant g6ne>eusemept des besoins 
qu'on ne lui exposoit pas, U ^ssigua au roi de Po- 
logne les moyens d'une subsistance honorable. Sta- 
nislas ayant r&olu de se retirer h Weissembourg, 
petite ville de la basse Alsace assez agri&ablement 
situ&, partit de Deux-Ponts le 10 de janvier 1720. 
Le prince Gustave l'accompagna jusque sur les con- 
fins de la j>rincipaut£. II fut re$u & Strasbourg, 
et dans les autres villes de r Alsace y avec tous 
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les egards das aux tStes couronnees. Arrive* & Wei*- 
sembourg , il fat compliments au nom da roi de 
France, qui lui fit offrir une garde particuliere. 
Stanislas refosa cette nouveUe faveur , et repondit 
qu'il lui suffisoit d'avoir pour garde la protection da 
roi et he cceur des Francais. La garnison de la place 
eut ordre de faire le service de sa garde. 

Apres elre sort! des embarras de son deplace- 
ment , le nouvel bote de Weissembourg partagea 
son loisir entre Pltude et les soins qu'il devoit k sa 
famflle. De toates ses occupations, la plus chere k 
son cceur 6toit de diriger reeducation de la princesse 
Marie, sa fille unique*. Parfait roodele de la fa- 
mille dont il e^toit le chef, fl l'instruisoit par des 
vertusetla gouremoit par des exemptes. Le plus bel 
ordre regnoit k sa cour : il rcgloit son domestique : fl 
dirigeoit l'emploi de ses finances, qui Itoient bor- 
nees. Mais, riche par son economic, avec les re?e- 
nusd'unparticuBeril representoit en souverain. Les 
Strangers comme les Francais, bos officiers surtout, 
se rendoient'en foule & Weissembourg pour Ieplaisir 
d"y admirer un roi sans Stats , plus heureux et plus 
roi par ses vertus, que ne le furent jamais les plus 
puissans potentats par ttfelat des rkbesses ou la 
gloire des oonquetes. 

' €ependant les ennemis de Stanislas essay erent 

* floe Mrar tlnee de c«cte priacette etoit toftfte 4 f>eu*» 
Posts* 
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encore de troubier le repos de sa retraHe. Auguste 
satoit assez qu'il n'avoit rien k craindre de 1'ambi* 
tion de son rival; mais il redoutoit ses verbis, et 
l'inconstance des Polonais qui lui reprochoient ton* 
jours de vouloir les gowerner en despote. La pre- 
sence de Stanislas en Pologne eat inqui£t£ ce prince, 
sa demeure chez l'&ranger l'inqutetoit egalement. 
Son envoyd k la cour de Versailles deroanda, en son 
nom, que la Frauce cessat de proteger un prince 
qui £toit son ennemi. « Yous manderez au roi votre 
»mattre, r£pondit~on k l'envoyl, que la France a 
»tou jours 6t6 l'astle des rois malheureux; qu'elle a 
tpromis sa protection au roi de Pologne, et qu'elle 
i ne sait point r&racter ses bienfaits. » 

%ielque temps apres on d^couvrit une nouvelle 
conspiration contre la personne de Stanislas. Un 
aventurier appete Steinhage, s'6tant insinu£ dans 
la conflance du nommg Reichenau, qui avoit des 
connoissances a la cour de "Weissembourg , lui pro- 
mit une somme de miUe ducats et le grade de ca- 
pitalne dans les troupes d'un prince qu'il ne nom- 
moit pas, s'il faisoit en sorte que le roi Stanislas fit 
usage 4'une botte de tabac k f tuner qu'il lui remet~ 
troit. Reicbenau comprit sans peine qu'il s'agissoft 
d'empoisonner le roi; mais, dissimulant l'horreur 
qu'il avoit de cette proposition, il s'engagea a faire 
parvenir la botte k sa destination, et Steinbage de- 
voit la lui oonfier incessamment Mais les remords 
i&u la crainte ayantaaisi rempoisonneur, il disparut 
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tout k ooup. Beicbenau court ausaiwt k Strasbourg, 
va trouver HntencMmt, M. du Hariai, lui raconte 
ce qu'il sait de la conspiration, et lui dit que la bolte 
0e tabac doit 46 trouver cbea le bailii de Fataken* 
berg. 41* du Harlai part apr-le-champ, *e rend aur 
las tteux, irouve le tabac, et veut obliger le baiUi 
k en goiter. Celui-ci rfeo defend aur «e qu'il ne Xait 
point us^ge de tabac & fvuner, et, comme on le 
presae, il 4*t que aon opustn Steiofeage lui a adnepi 
cette bolte de Francfort ; qu'il ^gnoroit I'usqge qu'il 
en vouloit fatre; que 4u rette sea cousin poavoit 
fttre un empoisonneur , et lui un honnMe homrae. 
Quoique Falcieobeig ne fifct pat en France, IL du 
Harlai crut pouvoir prendre tur lui, dans une af- 
faire de cette consequence, 4e Caire conduiaj le 
bttflli k Strasbourg; mais, nomine oa ne dteouvrit 
•uoune preuve de complicity arec son cousin, on 
le retteba peu de tempi aptfes* 

Quelquec precautions 4flie Ton prtt pour laiaser 
ignorer k Stanislas ce uouvel attentat contre sa 
pemoline, il en eut conaoisaaace; .et cat aobarae- 
mont de aea ennemie 4 aa perte jeta dans son Ame 
des images de tristesse que toute aa pbflosopbie ae 
pouvoitdtssjper. L'idtfe, cepeadaat, de sevoir e?pos£ 
$ plrir d'une mart violate d*as une tern £traa~ 
gtee, l'aflectoit moina encore que celle de laisser aa 
fomille sans ressources et aa fiUe unique aans 4ta- 
bUssement Se eoumettre k son rival lui paroiaaoit 
un moyen sAr de xaleatir la rage 4e tea tanaarus. 
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L'amhition, il est vrai, jugeoit la demarche humt- 
liante; aussi la fierte" de Charles XII ne lui avoR- 
elle jamais permis d'y penser ; ma is, dans les cir- 
Constances, la raison et da religion scmbloie&t la lui 
indiquer. Et, au moins, en reoouwrant ses bienspa* 
trimoniaux , il assurott le sort despersonnes qui lui 
ftoient les plus cheres. D'ailleurs, prolonger sod 
i£jour en France ^ c'&oit grossir une dettede re- 
eannoissance qu'il lui paroissoit impossible de ja- 
mais acquitter : vrai supplice pour un grand <coeur. 

Flein de ces idees* Stanislas ne «onge plus -qu'A 
conclude avec Auguste un accoimnodement doat 
le succes ne lui paroit pas Equivoque. II s'adresse, 
pour cet effet, aux puissances le plus a porter d'in- 
terposer ppur lui leur mediation. La modestie de 
ses pretentions et la g&igrosite' des sacrifices qu'il 
proposoit* les dispensoient de fake en sa faveur do 
grands efforts de zele. Maisun bon office coute tou- 
jours trop, quandil faut le«endre k un roi malheu- 
veux. La cour de Vienne rdpondit a Stanislas par 
des compUmens et 4es promesaes, qu'il sut appre*- 
cier. Auguste vouloit at tenure, pour se decider, 
l'occasion de le Cure arec plus d'avantage. Le czar 
de Aussie s'expliqua nettement, et dit que Stanislas 
avoit latsse* ecbapper le moment de faire sa paix ; 
qu'il ne falloit plus y penser. La nouvelle reine de 
Suede plaignoit sincerement Tami malbeureux de 
son malheureux frere : elle demandoit pour lui au 
roi de Pologne plus. qu'il ne demandoit lui-*rn6me. 
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Mais, dans le triste £tat de ses propres affaires, 
c'6toit moins comme m&Hatrice que cette princesse 
agissoit , que comme suppliante : elle n'obtint rien ; 
et Stanislas, au moment de sa plus grande sensi- 
bility pour ses infortunes actuelles, fut obligg de 
renoncer a I'esp&ance m£me d'un avenir plus con- 
solant. 

A ce coup, sa fermett parut rabandonner, et sa 
sant£ s'alt&a. Mais bientftt la religion , plus forte 
que la philosophies triompha des sentimens de la 
nature, et rappela le calme dans son ame. On eat 
dit que la Proyidence n'attendoit de Stanislas que 
ce nouvel acquiescement a ses dlcrets, pour k 
venger avec 6clat de findilRrence et de l'injustice 
des hommes. Au moment m£me ou il se console, 
en chr^tien, d'avoir tout perdu, on vient lui an- 
noncer que sa fille est destin^e 4 devenh* reine de 
France. On lui demande son consentement, on le 
presse de le donner. Quelle revolution ! Stanislas 
l'appela toujours (e miracle de la Providence; et, 
en effet, elle n'ltoit pas le fruit de l'intrigue : eDe 
mettoit en dtfaut toute la prudence des sages. Dans 
le temps que le cardinal de Rohan faisoit au roi de 
Pologne ies premieres ouvertures sur les vues de la 
cour de Versailles, le mariage de Louis XV tloh 
arrttl avec une infante d'Espagne ; et cette princesse 
Itoit depuis long -temps en France, 'pour en ap- 
prendre la langue et les usages. Or, quelle appa- 
rence que Ton rompe des engagemens si solennett! 
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Quelle apparence que Louis XV fosse k sa cousin^, 
k une princesse qui 6toit digne de lui, l'affront de 
la renvoyer k son pire, apr&s l'avoir fait venir en 
France! Quelle apparence qu'il s'expose k une 
guerre comme inevitable avec l'Espagne ! et tout 
cela pour donner sa main k la fille d'un prince 
Stranger, fugitif et d&rdnl? Voila ce qui paroissoit 
d'abord plus que chimlrique a Stanislas ; et , lorsque 
le cardinal de Rohan lui eut montr£ les instructions 
secr&tes qu'il avoit revues de la cour de Versailles : 
«M. le cardinal, lui rlpondit g6n£reusement ce 

• prince, Fid6e de l'alliance du roi de France avec 
» ma fille est trop flatteuse pour que je n'y sois pas 
•sensible; mais, si elle ne peut se r£aliser qu'en 

• armantla France contre l'Espagne, je vous d£- 
•clare que j'y renonce de grand cceur. Je me repro- 
icherois^ jamais d'etre entrg dans ce royaume, si 
•les noces du roidevoient y 6tre c£l£br£es par des 
•bataUles.% Pour gulrir les craintes de Stanislas, il 
fallut qu'on l'assur&t que Ton avoit pris toutes les 
mesures de prudence pour que l'Espagne ne s'of- 
fensAt pas d'un nouvel arrangement n£c?ssit£ par le 
vcbu de la nation. Gar le pr^texte qu'on aitegua ^ 
PhUippe V, et dont ce prince pacifique voulutbien 
se contented, fut que la princesse sa fille n'4toit 
pas encore nubile, et,que les peuples murmuroient 
dans rimpajtience de voir naitre un nouyel appui 

%% * llamitcnto du chevalier de Solignac. 
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du trdne. C'est atnsi que Stanislas, i»6,pour let 
grandeurs qull n'amMtionna jamais, consent!! & 
ee que sa AUe detlnt reine de France , eomme II 
atoit autrefois eoasenti lui-m6me k deventc roi de 
Fologne. 

Ge fut an mefe d'atrtt de'l'ttnnto 1735 que Fin- 
fante fut reoonduile en Espagne; etfomois submit, 
le mat iage f utor du roi avec la ptincesse Leoksfoska 
Cut rendu public. Getfte nouvdle Art un sujet 4'6- 
tonnement pour l'Europe entfere; et chaetm en 
parloft telon qu*il Iteit aftfete. Il-dtolt nahirel que 
r Espagne Mama tie choi*de Louis XT: en Folognt, 
lea partisans de Stanislas triompboient en secret; 
eeux qui Favoient abandonii* 0*1 pei*£eut4 lais- 
sotent Toir le repentir ou leddplt : mals on ne tint 
nuHe part, k eette occasion , tant de discours qu'en 
France. La cour et la vfHo/lesgrands et le peuple, 
tout le monde politiquolt aur ee grand Ivfoement 
Lea una rattribuoient au regent du royaume, mort 
depuis d»ux ans; d'autres, k de* vues purttauHferes 
du due de Bourbon ; qutfqutsHins, 4 une politique 
raffiiile du roi Stanislas; presque peraonne ^ aa ve- 
ritable, ou du molns k sa principal* 'cause, que 
roici: Flutieuraselgneuivqulft^totolent lacour, 
etquiavoient eu occasion derbirla jetme princetee, 
s'accordoient k faire l'6k>ge de «es raises qualitts* 
Lowta XV, qui en avolt quelquefofs buf parler, de- 
nianda un Jour au cardinal de Rohan si les bruits 
publics, k cet Igard , ttoient conformes k la ytoit^ 
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Le prttat, plus k porte'e que personne de rendre 
justice an nxfrite de la jeune prindesse, fit au rot 
tin portrait si arantagetnt de ses vert as, que le 
jenoe monar^ue Ytmlut avoir au&i lie portrait de sa 
perioime. Ahisi fie forma son inclination : it s'en 
ouvrit au due de Bontbon , alors son premier mi- 
tolstre , qm PapfSrrmta, et le matiage dont nous par- 
Ions en fut la suite. 

Aprfes qufe Taffaire etrt 6*6 n6goci£e sect£tement 
par le cardinal de ftohan , -Louis XT enrbya au roi 
Staftftlas urie ambas&ade, k la Ute de laquelle £toit 
le due d'Antin, pour hri ferre sblenndlement la 
demande de sa fiHfcv Et, cotnnte ce n'gtoit qtfaftki** 
de c&4menie 9 le ducd'Orteans, ffis du regent, ar- 
tiVa peu de fours aprts A Strasbourg, dti Stanislas 
artdit transfer* sa conr; et, le 14 du mots f &o&t, 
il 4pou*a, au ntim du roi de France, la princess* 
Marie Leckrhtska. 

Stanislas envisagea ceretour de la fortune avec 
tea yeux d*un philosopfae 6nr£tien que Hen i>'6<- 
blouit, et qui salt £gatement se contenir dans la 
pTosp£rit6, et se sbtitenir dans tes revers. Ad lieu de 
c6Mbrer, pardfes joies profanes, le btabeu* tiVint 
fttte qu'il aimoit uniquertient, il ne songea qu 1 * 
pigmunir sa jeun&se centre les 6cuetlsde la cour, 
et les dangers d'une prosp6tit£ inesp6r£e. Au mi- 
lieu des Mies brflfamtes qui se donnofent k Stras- 
bourg avant le depart de la nouvelle reine , ce prince 
se dfcroboit souvent k laibule pour alter tui donner 
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dans le secret ses instructions paternelles ; et, afii 
qu'elle put les retrouver encore dans le sejour ou 
elle en auroit le plus grand besoin, il les lui ra*» 
sembla dans un 6crit oil respire la tendresse pa- 
teroelle, ouvrage precieux, et le tableau le plos 
Inergique des vertus qui conviennent a une reine 
de France , et des devoirs qu'elle ne sauroit md- 
priser sans s'avitir elle-meme* 

Peu de temps apr&s le mariage de sa fille, le roi 
Stanislas quitta V Alsace, pour aller habiter le chi- 
teau de Chambor, d'od il vint ensuite fixer sa re- 
sidence a Meiidon. Le m6me ordre qu'il avoit etahK 
dans sa maison a Weissembourg, il Vy maiolint 
lorsque le roi son gendre l'eut mis a ported de re- 
presenter avec plus de dignity II ne devint plus 
ricbe que pour faire un plus grand nombre d'heu- 
reux. Cette noble simplicity qui lui avoit fait tant 
d'admirateurs dans une province 41oignee, ne lui 
en fit pas moins sous les yeux de la cour et de k 
capi|ale. Les princes et les grands du royaume se 
rendoient en foule au chateau de Meudon, qu'on 
appeloit la petite sour, mais que tout le monde 
jurtferoit a la grande. Les jeunes epeux eux-m£mes 
alloient souvent deposer chex Stanislas rapparcfl 
tatigant de la majesty, pour se livrer a la joie d f un 
commerce simple, et affectueux. Versailles* eloit le 
theatre de la representation , Meudon le sejour de 
la jouissance* 

Stanislas avoit deja fait les reflexions du sage sur 
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la vanil6 des agitations des bommes et la folie de 
rambition. II avoit eu le temps de se convaincre 
que poss£der une couronne n'est point avoir trouv6 
le bonheur. II avoit perdu le sien au moment ou il 
avoit commence a r£gner, et il ne l'avoit recouvr^ 
qu'apr&s la perte de sa couronne. Sa fortune alors 
£toit au-dessus de ses d&irs. Depuis plusieurs an- 
n6es il voyoit sa fille, tou jours digne de lui, unique- 
men t aim£e de son 6poux, et ch6rie des peuples, 
plus encore pour ses vertus, que pour sa f&condit6. 
Doublement heureux par le contentement de cette 
princesse, rien ne lui eOt manqu£, si Instability 
n'£toit de l'essence du bonheur de ce monde. Mais, 
du sein m£me de la plus douce jouissance , Stanislas 
va retomber dans un abfme de maux ; et c'est parce 
qu'il redevient roi , qu'il redevient malheureux. 

Au mois de janvier de l'ann^e 1 733 , le roi de Po- 
logne, Auguste, arriva de Dresde a Varsovie D£ja 
indispose des fatigues de ce voyage, en descendant 
de sa voiture, il heurta si violemment du pied cen- 
tre le pav£ , que le sang sortit de son orteil. Une 
fifevre ardente le saisit a l'instant ; il se mit au lit : 
bientdt la plaie se gangrena; et, le premier de f6- 
vrier, il laissa le trdne vacant par sa mort. Ce prince, 
ch&ri dans ses £tats h£r£ditaires, fut peu regrets 
des Polonais, qui ne lui rendirent pas, a bien des 
Igards, la justice qu'il m£ritoit; car il 6toit spiri- 
tuel, doux, affable, g£n£reux, brave dans les occa- 
sions, trop ami du faste, peut*6tre, mais d'un zfcle 
i . I a 
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infatigable pour procurer le bicn de sen peuples. 
Redevable de la couronne de Pologne k l'adresse de 
Flemming, il le fit son favorl; et ce ne fut pas sans 
sujet qu'on lul reprocha une conflance irop aveugle 
en ce ministre qui, a la TdritE, le servoit avec xMe, 
mais qu'on regardoit g6n£ralement comme un 
horome artlftcieux, fourbe, rindicatif, capable 
m£me de servir par des noirceurs le matlre qui les 
dltestoit. Auguste commit une injustice, en faisant 
irruption dans la Li? onie , et cette faute fut le prln- 
cipe de ses dlsastres, et des chagrins qui empoi- 
sonnirent tous les jours de.son regne. Charles XII 
jura sa perte ; et , joignant a la justice de sa cause 
I'lnflexibllit* d'une Ame forte et altifcre, il rtsolot 
de le dttrftner , et il y parvint. Les disgraces de ce 
hErosreportfcrent , il est vrai , Auguste sur son trine; 
mals il ne s'y maintint qu'A force de management, 
en luttant satis cesse ou en composant avec une no- 
blesse ombrageuse, qui craignoit toujour* qu'U 
n'employ&t les troupes et les revenus de son Elec- 
toral pour opprimer la liberty polonaise. Eien sur- 
tout ne pouvoit gulHr la nation de la crainte que 
ce prince ne voulot rendre la couronne blrikUtaire 
dans sa maison ; et la suite fera voir que cette 
crainte n^toit pas sans fondeniens. 

II se tenoit une difcte k Varsofie dans le temps 
qu'Augntte mourut. Leprlmat, chargg de droit de 
la rtgence du royaume , proclama l'lnterrtgne ; et 
U fut arrdtt que la difete de convocation s'ouvriroit 
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le 07 avril de la meme ann£e i ^35. On mit bientot sur 
les rangs un grand nombre de candidats. Le roi Sta- 
nislas , et l'electeur de Saxe fils du roi deTuut , e* toient 
dece nombre : celui-ci porte* par les puissances voi- 
sines, et Stanislas par le voeu g£n£ral des Polonais. 
Dans une des stances de la diete, on proposa de 
donner l'exclusion a tout seigneur polonais qui au- 
roit quelque liaison de parente* ou d'alliance avec 
une puissance «?trangere. Cette proposition , qui ne 
tendoit qu'a ecarter Stanislas du rang des candidats, 
fut rejefce unanimement; et, dans les dernieres 
stances de la diete, tous les deputes, au nombre de 
pres de quatre cents, souscrivirent celte formule 
de serment : a Nous nous engageons , par la pr&ente 
» confederation , et jurons, au nom de Dieu tout- 
» puissant, que nous ne choisirons pour notre roi 
»qu'un vrai Polonais, ne* de pere et de mere pro- 
ifessaut la foi orthodoxe, et qui n'ait aucune sei- 
»gneurie, province he>t£ditaire , ou arm^e hors de 
» notre territoire, excluant du trone tout autre su- 
• jet, quand meme il jouiroit du droit de l'indi- 
*g£nat... Ainsi Dieu nous ait en aide. » 

Get engagement de la nation £toit d'autant plus 
favorable a Stanislas, qu'il donnoit l'exclusion la 
plus positive a Fr£d£ric-Auguste , son compositeur 
le plus apparent. 
L'empereur et la czarine * n'eurent pas plutot 

* Le czar eStoit mort depuif plusiepra ann6ea. 

12. 
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connoissance de cetie resolution qui conirarioit si 
directement leurs vues, qu'ils r&olurent ^em- 
ployer la force pour obliger la Pologne k recevoir 
un roi de leur cboix; et bientot leurs troupes cou- 
vrirent les frontieres de la republique. Le conseildu 
sin at marqua aux cours de Vienne et de Moscoa 
son inquietude sur la proximity de leurs armies. 
On lui repondit que tout souverain Itoit mattre de 
cantonner ses troupes ou bon lui sembloit dans ses 
Itats; et que la rlpublique avoit tort de prendre 
omb'rage des mouvemens que pouvoient (aire les 
armies de ses fideles allils. Les Polonais , d'aprts 
cette rlponse, prirent le parti d'implorer le secours 
des autres puissances de l'£urope. Toutes sentireot 
la justice de leur cause; mais Louis XV fut le seul 
qui voulut s'engager k la soutenir. Ce prince , par 
une lettre da tie du 6 juillet, promet k la rlpubli- 
que de joindre ses forces aux siennes pour rlprimer 
les entreprises de ses voisins , et la maintenir dans 
la glorieuse prerogative de Election libre de ses rots. 

L'empereur et la czarine publierent alors des ma- 
nifestes. lis se plaignirent amerement de ce que la 
Pologne les traduisoit dans les cours de FEurope 
comme les oppresseurs de sa libertl, dans le temps 
mime qu'ils ne s'occupoient que des moyens de lui 
en assurer le plus entier exercice, bien mieux in* 
ten tio noes, ajoutoient-ils, que la France qui prl- 
tendoit ltmiter la libertl de ses suffrages k un seul 
sujet. Ces protestations de rele et de dlvouement 
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ne firent illusion k personne ; et les Polonais, dans 
les manifestos qu'ils publierent a leur tour, de- 
manderent depuis quand il £toit du devoir des voi- 
sins de proteger line nation malgrg elle ; une nation 
libre et unie dans tous ses membres; une nation, 
surtout, qui declaroit qu'elle n'avoit point d'enne- 
mis, et qu'elle ne pouvoit regarder comme tels que 
ceux qui, sans son aveu, se constituoient ses pro- 
tectees ? 

Lesfaits justifierent bientdt les craintes des Polo- 
nais. Tandis que l'empereur continuoit a remplir la 
Silesie de ses troupes, la czarine, en protestant 
tou jours de la droiture de ses intentions, introdui- 
soit les siennes sur les terres de la rlpublique, oil 
elles vivoient comme en pays de conqu6te. Cn pro- 
ce*d£ si violent acbeva d'aigrir les esprits. Les Polo- 
nais en demanderent justice a tous les souverains 
de 1'Europe, et se mirent en devoir de se la faire 
rendre eux-memes. Le danger de la liberte* leur 
rappela qu'ils Itoient freres : les divisions cesserent : 
tous les partis se rapprocherent; et , ce que Ton ne 
voyoit plus depuis quarante ans, on le vit afors : 
tous les ordres de l'6tat concourir au meme but, 
et agir de concert. On ordonna de nouvelles levees. 
L'armee de la couronne se mit en campagne, et 
toute la noblesse se montra disposee a monter k 
cheval s'il en etoit besoin. 

Les ministres de Felecteur de Saxe tenterent inu- 
tilement degagner des partisans k leur mattre. Ni 
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Tor quits montroient, ni les promesses qu'ils pro* 
diguoienjt ne s£duisirent personoe. Le serment fait a 
la diete de convocation ne peraiettoit plus qu'on 
les ccoutAt. lis invitferent a un repas magnifique , 
qu'ijs doDooient a tous les ambassadeurs et rangers, 
les seigneurs les plus accredits parmi la noblesse; 
mais pas un seul ne se rendit a leur invitation. 
Sentant que rien ne nuisoil tant aux affaires de 
l'electeur que le respect des Polonais pour le ser- 
ment qu'ils avoient fail , ils firent courir dans le 
public un ecrit qui tendoit a prouver la nultite de 
cet engagement. Cette voie , qui fut jug£e la pto 
odieuse de Unites, ne leur reussit pas roieux. Les 
colporteurs de l'lerit furent arr£tes; et, d'apres 
leurs depositions , qui conduisirent a des preuves 
convaincantes , la rlpublique prit a partie le comte 
Wakerbarth , awbassadeur de Saxe, et se plaignit 
hautement a son mailre de Tabus que Caisoit ce 
seigneur de son ministere , pour troubler la tran- 
quillity du royaume. 

Enfin le a5 aout , jour fixe pour rouverture de la 
diete d'election, on vit arrivera VarsQvie quarante 
mille nobles polonais; et le nombre augmantant de 
jour en jour, se porta jusqu'a cent milk homines, 
qui tous paroissoient auimis des monies sentiroens, 
et determines a verser leur sang pour le mainUea 
des lois et de la liberie. Le marshal de la diete fut 
£lu d'une voix unanhne 9 et n'eut pas besoin d'in- 
terposer son autorite pour deconcerter les cabales. 
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cour de France, oombattant ces craintes, hii pro- 
mit de voler k son secours, s'il en &oit besoin, el 
s'effor$a de lui prouver qu'il ne pouvoit pas se re- 
fuser au besoin de sa patrie. II en couta beaueoup 
k ce prince pour adopter des vues qui contrarioient 
ses penchans. Mais, ne voulant pas neaomoios 
qu'on put lui reprocher d'avoir pref£r£ les douceurs 
du repos k des travaux utiles , il consentit k recevotr 
la couronne , si elle lui etoit defe^e par le suffrage 
libre et unanime de la nation. 

Cependant de nouveaux courriers arrivotent tout 
les jours de Pologae pour presser Stanislas d'acce- 
lerer son voyage. Mais ce voyage , soit qu'il le fit 
par terre ou par mer, offroit de grandes difficult^*. 
Uneflotte russe croisoit surlamer Baltique, et 1'em- 
pereur avoit donnl les ordres les plus precis pour 
faire garder tous les passages, et arrgter Stanislas, 
s'il passoit sur les terres de l'Empire. Pour donner 
le change k rennemi , on fit courir le bruit en 
France que le roi Stanislas alloit prendre le com- 
mandement d'une flotte equipee sur les c6tesde 
Bretagne, et prele k faire voile pour Dantzick. Le 
ao du mois d'aout , ee prince prit cong£ publique- 
ment du roi et de la famille royale, se rendit a 
Sceaux, et etisuite a Berny, chez le cardinal de 
Bissy. La , le chevalier de Thiange , qui avoit qud- 
ques traits de ressemblance avec le roi Stanislas, 
se revdlit d'habits convenables, se ceignit d'un cor- 
don bleu , prit la route de Brest , et se fit annoncer 
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partout comme le roi, prenant la precaution de ne 
voyager que la nuit. 

Le 26, a dix heures du soir, tandis que le faux 
Stanislas s'embarquoit au bruit du canon , le veri- 
table, apr&s avoir endoss6 un habit de pinchina, 
et s'Gtre coiffig d'une grosse perruque noire, s'a- 
cheminoit modestement vers la Pologne, mont£ 
dans une voiture de peu d'apparence , et qui 6toit 
trainee par des chevaux de poste. Le chevalier 
d'Andeiot £toit son seul compagnon de voyage. II 
fut convenu entre eux qu'ils joueroient, sur leur 
route, le r6le de marchands que leurs affaires ap- 
peloient a Yarsovie. D'Andeiot 6toit le mattre , le 
roi Stanislas n'4toit que son commis. C'6toit lui 
qui, a la descente dans les auberges, 6toit ebarg6 
de faire preparer le repas, de visiter l'lquipage, 
et de payer la d6perise. 

Quand les voyageurs eurent gagn£ la premiere 
ville de l'Empire, ils jug&rent qu'il seroit prudent 
d'y laisser leur chaise mont£e aJa fran$aise. D'An- 
deiot fit rhomme fatigu£, et dit a son h6te que, 
ne pouvant continuer sa route dans sa m^chante 
voiture , il lui feroit grand plaisir de lui en procurer 
une qui ftit plus supportable. On fit des recherches 
dans la ville , et Ton trouva une chaise a vendre. 
Le commis de d'Andeiot alia la visiter, et conctat 
le marche pour son mat tre. 

Apr&s avoir traverse l'AUemagne sans aucun ac- 
eident , les voyageurs f urent arrdtls aux portes de 
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Berlin , parce qu'ils s'y presenterent accompagnn* 
de plusieurs inconnus qui lcs avoknt joints sur la 
route. Les commis de la douane leur irent subir 
un interrogatoire fort d£sagf6able. U falbit , pour 
sortir de leurs mains, que le roi Stanislas leur ou- 
vrtt ses pertefeuilles , el qu'il leur 4taUt un tableau 
glnealogique de tons lea passe-ports et factor es qui 
prouvoient qu'il &oit murohand. 

Le marquis de Monti, ambassadeur de France en 
Pologne, avoit donna* avis au roi Stanislas qnll 
trouveroit, k Francfort-sur-rOder, un guide qui le 
conduiroit en surety jusqu'A Yarsovie. En eflet , le 
chevalier d'Andelot , k sa dtscente dans 1'auberge 
indiquie , y troura le neveu du marquis de Monti , 
qui le reconnut en presence de 1'aubergiste poor 
le eommissionnaire que son onole avoit charg6 
d'aller faire des emplettes en France. II le press* 
d'accellrer son retonr a Yarsorie , on U £ toil impor- 
tant , disoit-il , qu'il arriv&t avant Telectaon du roi 
de Pologne qui devoit se faire dans peu de port* 
D'Andelot represeata qu'U lui seroit tres-difficik 
d'arriver pour ee temps~l&, s^il ne trouvoit pas una 
voiture mo ins fatigante que celle qu'il avoit. La 
neveu de rambassadeur lui oflVH une place dans la 
siesme. Le eommissionnaire se defendit de l'aocttB-r 
ter sous le pr6teite qu'il ne pouvoit pas laisser son 
commis, qui lui etoit neceasaire. Comme la votturc 
£toit k quatre places, on acoorda la derniere au 
commis de M. d'Andelot. 
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L»e reste du voyage se fit sans aucup obstacle, pt 
amusa souvept les voyageurs. Compile les affaires 
de la Pologne &eient le sujet de toutes le# conver- 
sations, le roi Stanislas a'eptgndeijt pM$* 4aos le* 
auberges que du roi Stanislas, et Ton n'ep 4*s?ftt 
pas de mal. (Ce prince arriya a Yartovie la nuit du 
8 septembre , descendit che* l'anabapsade^r de 
France, et y garda Vincognito. I/eJectipn etoit fij^e 
au ii. to, le roi parut en public. Sa presence 
r£pandit upe joie universelle dans la vjlje dans 
le champ electoral. 

Le leademain, le primat se reudtf fcokv II 
exhprta la noblesse polopai^ a m^priser les raer 
naces des puissances voisines, ef A se rappeler q<u'e- 
tant libre, elle ne devoit eonsulter , ppujr rejection 
de son roi, que ses lnmieres et sa C9P£ej£fiee. le 
marechal recueilUt ensure Jbs suffrages, et n'en 
recnt pas up seul qui ne i&t pour Stanislas- Jl de- 
mapda plusieurs fois, auhrant l'uaage , si personne 
nes'opposoit a Election du roj Stanislas? (/assem- 
bles reppndit a ehaque fois par raeglamatiop gene- 
rale : Five ie roi StanisUtf. JLe primajt e$t pu fajure 
ce mepie jour la proclamation; mate, vpyant u#e 
unanimite de suffrages telle que peujt-etre elle oe 
s'etoit jamais renconfrie depufs l'etablissement <Je 
la republique, U crut que le lendemaio il pourwit 
la rendre plus parfaite encore , en gagpant le prince 
Yiesnpuis^i qui, en se retirant $e l'assemtyee, aveit 
entrain^ ayec Uu quelques micanteqp . xten 
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n'ayant pa raraener ce seigneur, quiavoitprisdesen- 
gagemenscontre Stanislas avec l'ambassadeur mos- 
corite, le primat fit la proclamation le^a du raois, 
en ces termes : < Comme il a pla an roi des rois que 
»tous let suffrages soient unanimes en faveur de 
» Stanislas Leckzinski , je le nomme roi de Pologne 
»et grand-due deLithuanie.* Les acclamations furent 
aussi g6n£rales et aussi vives que la veille, et tout 
le reste des clrlmonies usitles en pareil cas se fit 
au miKeu des applaudissemens de la noblesse et du 
peuple. 

Le courrier d£p£ch£ par le marquis de Monti ar- 
riva le 20 a Fontainebleau, 0(1 6toit alors la cour. A 
la nouvellede Election de Stanislas, toute la France, 
devenue Polonaise, signala par des transports de joic 
Inflection qu'elle portoit a un prince qu'elle regar- 
doit eomme Fran$ais. On eut dit que la nation fai- 
soit pour elle-m£me la conqu£te de la Pologne. 
Mais bientdt les inquietudes et les alarmes dissi- 
p&rent cettc douce ivresse. 

Le prince Viesnouiski, ne gardant plus de me- 
sure*, attaqua, par des Merits violens, rejection de 
Stanislas. S4duits par ses declamations ou par Tor 
de la Saxe, quelques esprits inquiets se joignirent 
a lui. Un Lubomirski, assez pr£*omptueux pour se 
croire plus digne du trdne que Stanislas, et irrit£ 
de ce que ses concitoyens n'avoient pas m6me para 
songer a lui , se jeta dans le parti des rebelled Us 
etoient alors rassembl£s a Praag, prfcs de Yarsovie. 
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Leur chef e^toit d'autant plus coupable, qu'il (our- 
noit contrela republique un corps de troupes qu'elle 
lui avoit confie* pour sa defense ; aussi proposa- 
t-on a Stanislas de faire marcher contre lui Tanned 
de la couronne; mais, toujours ennemi des conseils 
violens, ce prince, dans le temps meme qu'il ap- 
prenoit que Yiesnouiski pressoit ses partisans de 
s'engager par serment a ne jamais le reconnoitre, 
dans le temps que des lettres intercepted lui de- 
couvroient tout le mystere de ses intelligences avec 
les Moscovites , lui fit offrir un traitement avanta- 
geux pour lui-meme*, et une amnistie pour tous 
ceux qui avoient suivi son parti. Touchg de ce trait 
de ge'ne'rosit^, un frere de Yiesnouiski vint se sou- 
mettre a Stanislas. La plusgrande partie des troupes 
revolt&s suivit cet exemple; mais leur chef, apres 
avoir fait rompre un pont sur la Yistule , dans la 
crainle d'etre arrets dans sa fuite, alia offrir ses 
services aux ennemis de l'ltat. 

L'armee moscovite, commanded par le general 
Lascy, s'avancoit vers Yarsovie. Les troupes de la 
couronne n'e"toient pas en etat de lui faire tete : un 
secoursqu'on attendoit de France n'eloit pas encore 
arriv6 : deja les cent mille Polonais qui venoient 
d'elire leur roi s'etoient retires dansleurs provinces, 
et les rassembler, surtout pour la guerre, n'&oit 
pas une chose facile; de sorte que Stanislas vit 
s'accomplir, a la lettre, ce qu'il avoit pr£vu, ce qu'il 
avoit meme annonce 1 avant son depart de France : 
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loin de ses amis, il se trouva environne d'ennemis. 
Toute sa ressource fut en hii-m£ine. Gomme ses 
partisans luifaisoient degrandespromesses, il prit 
la insolation de s'enfermer dans une place forte 
pour en attendre les effets. Dantzlek, ville Hbre, et 
qui se gouverne par ses lois sous la protection de la 
Pologne, etoit a portee de recevoir le secours de la 
France, et en eiat de soutenir un long si<*ge. Sta- 
nislas s'y rendit le 2 d'octobre, accompagne da 
prhnat, da corate Poniatowski, de l'ambassadeur 
de France et de quelques autres seigneurs de con- 
fiance. 

Peu de (ours aprfes son arrivle, il fit assembler 
les magistrate On leur exposa de sa part que la 
ville Itoit menac£e d'un siege, et on leur demanda 
s'ils seroient dans la resolution de le soutenir pour 
la defense da roi? Les Dantzicois, flattes de la 
marque de conflance que leur donnoit ce prince , 
protestferent qu'ils p^riroient tons les armes a la 
main, s'il le falloit, pour soutenir ses droits; et, 
dfes ce jour mtme, ils voulurent lui prater serment 
de fidelity pour tout le temps que durerolt le siege. 

Cependant Tarm^e moscovite s'approchoit de la 
capitale avec les Polonais qu'elle avoit determines, 
par menaces ou par promesses, a suivre son parti. 
Gomme Varsovie etoit oecupee par les partisans da 
roi de Pologne, le general Lascy jugea a propos de 
(aire faire reiection du uouveau roi a Praag. 
Viesnouiski et Lubomirski, les plus distingues d*en- 
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ire les rebelles, se flattoient encore de l'esplranoe 
de pouvoir r£unir les suffrages; mate le Moscovite 
qui , pour l'avancement de ses affaires , les avoit 
laiss£s se repattre Tun et l'autre de eette chimfere, 
dtalara sans detours, le 5 d'octobre, que l'inteution 
de la czarine et de l'empereur 6toit qu'on nommdt 
pour roi l'41ecteur de Saxe ; et l'&ecteur de Saxe 
fut nomm6. Le 9 du m£me mots, Stanislas apprit 
eette nouvelle sans qu'elle lui causAt la moindre 
Amotion. II se contenta de dire : < Je plains fort le 
»bon prince de Saxe; il ctprouvera t6t pu tard Tin- 
»fid€Uit£ de ceux qui Font £lu. » 

Bientot l'arm4e ennemie se porta vers Dantzick, 
eomme on l'avolt prdvu. Les magistrals * somm^i 
de reconnoitre le roi Auguste III, rlpondirent fife- 
rement qu'ils aveient reconnu le roi qu'avoit £lu 
la nation , et qu'ils 6toient prtts & s'ensevelir sous 
les ruines de leurs murailles plut6t que d'en recon- 
noitre un autre. D'apr&s eette r£ponse, le g£n£ral 
Lascjr, qui avoit fait ses dispositions, commen^a 
l'attaque de la place. Elle <£toit en 6tat de defense, 
abondamment pourvue de munitions et de vivres* 
Tous les Dantzicois en £tat de porter les armes 4toient 
devenus soldats. Quoique la Su&de eut adopts la 
neutrality clans eette guerre, d'inclination n6an- 
moins elle tenoit pour Stanislas. Elle avoit e£16br6 
ion Election par des mldailles et des inscriptions 
alMgofiques qui rappeloient l'affeetien de leur an* 
oien roi pour e« prince. D'anciens ofEciers, qui 
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avoient servi sous Charles XII, lui amen&rent fort 
k propos dans cette circonstance plusieurs compa- 
gnies de jeunes gens d'&ite, qui lui offriren! de 
s'enfermer dans la place en quality de volontaires. 

Le stege avoit' commence le ao f&vrier; on &oit 
arrive au moid de mai, que la garnison affectoit la 
tnfeme contenance que le jour de la premifere atta- 
que, fifcre d'avoir repouss£ Tennemi avec a vantage 
en plusieurs rencontres, L'arm^e des assilgeans 
avoit re$u un double renfort, Tun de dix mille 
Saxons, Tauire d*un pareil nombre de Moscovites 
conduits par le comte de Munich, qui~prit le com- 
mandement du stege. Le 9 de mai, le nouveau g6- 
ndral attaqua, avec Mite'de ses troupes, le fort 
d'Agelsberg. Le combat dura sept heures. Les assi6- 
g6s se dtfendirent avec une valeur si determine 
que, malgrl l'inlgalitl du nombre, ils culbut&rent 
l'ennemi, dont ils firent un carnage effroyable. Les 
Moscovites, de leur aveu, laissferent quatre mille 
quarante-huit morts sur la place. Le nombre des 
bles&s, qui 6toit double, remplit les h6pitaux des 
villes circonvoisines. Les asstegls ne perdirent pas 
cinquante hommes, et n'eurent que quatre-vingts 
blesses. 

Le g£n£ral Munich prit alors le parti de conti- 
nuer le bombardement de la'ville, commence dfes 
le 3o avril. Cette manoeuvre inqutetoit beaucoup 
les habitans; mais, dit un Icrivain, la chute des 
Edifices publics et des maisons, le danger d'etre 
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&ras£s sous leurs mines , la famine qui com men - 
9oit a se faire sentir , le triste spectacle des morts 
et des blesses, la terrfeur des femmes , les cris des 
enfans* la perspective d'autres malheurs plus ter- 
ribles encore , rien ne put 4branler la fermet£ des 
Dantzicois, rien ne parut impossible a des hommes 
soutenus par la presence d*un prince qu'ils aimoient 
commc leur p&re. Pendant plus de quatre mois que 
dura ce si^ge memorable , il ne se commit qu'une 
lachet4, et ce fut un Polonals qui s*en rendit cou- 
pable : le fort important de Wechselmunde, muni 
pour une vigoureuse resistance, fut Mvr6 a la pre- 
miere sommation. 

Enfin parut le secours de France , depuis long- 
temps attendu; mais, quel secours! Le comte de 
la Motte, qui le commandoit, n'osant tenter la 
descente, a la vue des nombreux bataillons qui 
bordoient larade de Dantzick, fit aussitot voile vers 
Copenhague. La France avoit pour ambassadeur k 
la cour de Danemarck un homme de cobut, le 
comte de PWlo, qui osa representor au comte de 
la Motte qu'il vaudroit mieux que les Fran$ais qu'ii 
conduisoit p&issent les armes a la main, sans en 
excepter un seul, que de retourner tous en France 
avec la honte de n 'avoir pas m£me tentt de secou- 
rir le beau-ptre de leur roi. Au reste , ajouta Pieio , 
s'il y a du peril k courir , je suisprgf a le partager. 
On aima mieux lui laisser la gloire de ^affronter 
seul. Ce brave officier lfcve, a la bate, quelques 
i. i3 
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compagnies de volontaires qu'il joint aux Fran$ais, 
et met k la voile. Le vj mai il parolt k la vue de 
DanUick, etdlbarque sa petite troupe qui ne mon- 
toit qu'i environ wise cento homines. Jugeant 
bient6t» par la disposition des ennemis, qu*il ne 
peut introduire ee secours dans la place qu v en for* 
Cant leux camp, ii en ordonne l'attaque. En an ins- 
tant on a arrach6 les palissades, les fosses sont 
conibtes, et les retrancbemens forces. Alors Ptelo 
s'avance, l'6p<e k la main, a la tftte des siens, il 
pouwe, presses ren verse tout ce qui s'oppose k son 
passage. lies Moscovites, 6pouvanl6s, oroientvoir 
l'ombre de Charles XII , et ne songent qu f A fuir. 
En rooius de deux heures la terre est jonchde de 
deux mille des leurs, et Ptelo n v a pas perdu cin- 
quante hommes. Le g£n6ral ennemi prend alors 
le parti <te faire batlre avee son canon cette troupe 
int? Iplde : un coup malhourwx renverse le brave 
J?iaa. Priv4s de leur chef* exposes k tout le leu de 
1'artiUerie enn*mie» les afficiers ddsespferent de 
pquwir (aire one nouvelle brfeche pour sortir du 
camp, «t pwnent le parti As se retirer par cells 
qu'Us ont fatte pour y eutrer. Les Moscovites, 
qui eussent; pu leur ooupar le passage , ne umr 
gent pas mAme 4 les charger, et leur laissenl le 
temps is se wtveoGber.. G* ne fut qo'au bout 
d'un moi* f el eprta uae infinite de sorties vigou- 
rqusea <rt dtywut* souteous> que ka Fran$ais, r£- 
duits k un Ufcs-petit immbret et manquant do 
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tout, prircnt la resolution de capituler avec Fen- 
nemL 

Les nns aocus&rent le comte de la Motte d'avoir 
laiss£ tchapper l'occasion de p6n£trer dans la vilk, 
d*aatres rejet&rent toole la faute sur le cardinal de 
Fleury, qui , par une economic hors de saison , n'en- 
yoyoit que quinze cents hommes pour one expedi- 
tion qui en demandoit dix mille. Car tout le monde 
convenoit que dix mille Franca is, tels que ceux 
que commandoit Pieio , auroient battu les soixante 
mille hommes qui assiegeoient Dantzick, et recon- 
duct Stanislas triomphant dans Yarsovie. 

Quoi qu'il en soit, dhs que la yille eut perdu jus- 
qu*4 resp^rance d'etre secourue, Stanislas , ne 
vpulant pas la rendre la yictime inutile £e son z£le, 
fut le premier k lui conseiller de songer k son sa- 
int; et il consul ta lui-meme ses amis sur les moyens 
de pouryoir au sien. II s'agissoit d'echapper k une 
armee de soixante mille hommes , qui assiegeoieot 
moins la yille que sa personne; d'echapper k la vi- 
gilance d'ennemis si acharnes k sa perte, qu'au 
moment oil ils apprirent sob evasion* ils mirent sa 
ttte k prix. On proposa ao roi divers expediens, 
qui toils' avoient fcurs dangers et leurs difficult^ 
Oblige diopter, cependant, fl se determina pour 
cerai qtfe fuf conseilloit l'ambassadeur de France » 
de fairesa refraite deguise en paysan. 

Ayant de SOrtir de 1* yflle, il ecrivit les let Ires 
soiyantes : 

i3. 
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▲ HON CHER HIM AT, BT AVX SBIGNBUBS fOLONAIS. 

« La douleur que j'ai de me Sparer de vous, me* 
»chers et vlritables amis , parle asses pour vous fa ire 
ncomprendre tout ce que je ressens dans ce cruel 
» moment. La resolution forc£e que je prends, n'est 
•fondle que sur l'inutilite de mon sacrifice * comme 
» vous Taves jug£ vous-m6mes. Je vous embrasse 
.»tous bien tendrement, en commencant par M. le 
»primat, et je vous conjure par vous-m£mes, et, 

• par consequent, par ce que j'ai de plus cher, de 
»vous unir plus que jamais pour sou ten ir, autant 
•qu'il se peut, les int£r£ts de la chfere patrie qui n'a 
» d'autre appui qu'en vous seul^ Les larmes qui ef- 
ufacent mo+ Venture m'obligent de finir. Puissiez- 
»vous, du moins, lire au fond de mon cceur les 
»seutimens que votre amour pour moi y a fait 
»natlre, et qu'il y a gravis pour jamais! 

» Je suis, de cceur et d'ame, 

Stanislas , roi. • 

AVIS A MA BOVNB VIL1B DB DANTZ1CK* 

u Je pars au moment que je ne puis plus rester 
»avec vous, et jouir plus long - temps des t6moi- 
•gnages d*un amour et d*une fidelity sans exempje. 

• J'emporte, avec le regret de vos sou if ranees, la 
•reooonoissance que je vous dois, et dont je m'ac- 
»quitterai en tout temps, par tous les moyens qui 
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»pourront vous en convaincre. Je vous souhaite 
•tout le bonheur que vous meritez : il soulagera le 
• chagrin que j'ai de m'arracher de vos bras. 

»Je suis, et* serai tou jours, et partout, votre 
» tres-affectionne* roi, 

Stanislas. » 

Comme il tStoit de la plus grande consequence 
que la sortie du roi fut tenue secrete, l'ambassa- 
deur de France ne remit ses lettres a leurs adresses 
que le lendemain de son depart. II le croyoit alors 
bien loin, et il n'etoit encore qu'a un quart de lieue 
de la ville, entoure des ennemis qui le cherchoient. 
II faut entendre ce prince faisant lui-m&ne a la 
reine, sa fille, la relation de ce triste et pe>illeux 
voyage. 

» Je sens, madame , que ce n'est pas assez pour 
vous d'avoir appris ma sortie de Dantzick : un reste 
d'alarmes vous fait souhaiter de savoir jusqu?aux . 
moindres circonstances de cet evenement. Je vais 
vous satisfaire, et remplir en meme temps deux 
devoirs qu'une juste reconnoissance m'inspire : ce- 
lui de vous d^dommager en quelque sorte de vos 
peines passees , et celui de rendre a la divine Pro- 
vidence Thonneur que je lui dois. C'est elle en ef- 
fet qui m'a soutenu au defaut de tout secours. 

•Vous la verrez, dans ce recit, me conduire, 
pour ainsi dire , par la main , veiller sur tows raes 
pas, itfgler les senlimens de ceux que rmt^rfct avoir 
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fait r£soudre 4. me servo* de guides^et qu'tin plus 
grand intent, toujour* present 4 tears yeux, pou- 
voit engager & nip trabir. Vpus la Yerrex tout apla- 
nir devant moi, jusqu'a me rendre cqmine invi- 
sible k ceux-mdmes qui Itoieut envoyds pour me 
reconnoitre. En un mot, vous la remarquerez, 
cette Providence , jusque dans les moindres details 
que je vais vous faire ; et vous m'aiderez k la b^nir 
comme l'unique source de mon bonheur et de votre 
joie. 

» Je ne doute point que bien des gens ne m'aient 
bl4m6 , et vous peut-etre avec eux, d'avoir attendu 
si tard k sortir de DantzicL; mais, quand la con- 
science ,rhonrieur, la patrie rlclament leurs droits, 
doit- on songer a se precautionner contre les dan- 
gers personnels? Pour moi , je pensois alors, et je 
pense encore, qu'il est du devoir de I'honnele 
homme de s'oublier en ces momens. D'ailleurs, 
comme j'attendois de jour k autre de puissans se- 
cours , cette esp&ance me retenoit ; et qu'aurois-je 
fait par une retraite prfoipitde, qu'ouvrir k Ten- 
nemi led porles d-une ville qui ne soutenoit le atege 
que par Textr^me affection qu'elle avoit pour moi? 
Ainsi, tout sentiment de courage et de fermetl a 
part, il falloit tenir bon jusqu'k Farrlvle du se- 
cours; et, k son deTaut, ne pas craindre de peVir 
avec tant de braves citoyens, qui s'immoloient 
pour ma gloire, et avec oette foule de PolonaU 
qui dtoient venus parlager mon sort, et qui at- 
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moient autant p£rir, que de-manquer & la fid61it£ 
qu'ils m'avoient jur£e. 

» Je persistai dans cette isolation jusqu'fc ttn- 
digne reddition da fort de Wechselmande. 6a lAche 
capitulation obligea la ville de songer, avec moit 
agr&nent, k faire la sienne. Je fas le premier k 1'y 
porter; et, k ce sujet, il arriva une chose assez ex- 
traordinaire. 

»J'avois nomm6 le prince Czartorinski , palatin 
de Russia, et le comte Poniatowski, palatin de Ma* 
zovie , pour assister de ma part k toutes les deli- 
berations da magistrat. Le lfehdemdin de la reddi- 
tion dont je viens de parler , je les chargeai rati et 
l'autre de repr4senter k cette assemble les raisAns 
que je croyols devoir engager k ne point diff£rer de 
se rendre. Je leur ordonnai m£me express&rient de 
dire k ces messieurs, que, les tenant quittes, ettx 
et tons les habit ans, des sermens qu'ils m'avoient 
faits, je eonsentois de bon cceur qu'ite ne s'occu- 
passent que de leur surety ; et qu'au reste, p^n£tr£ 
des marques qu'ils m'avoient donnles de leur zfcle, 
j'en emporterois avec moi le plus tendre souvenir. 

»Ce fut le comte Poniatowski qui porta la pa- 
role. II parloit avec affection et de ce ton de per- 
suasion qui in! est propre , lorsqu'un des centum- 
virs* (c'est ainsi qulfe appellent certains deputes 
du corps de la bourgeoisie) se levarit de sa place , 

* Le sicnr Eiianiiber. 
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s'approche du palatin, et lui dii : Eh! monsieur, 
paries -vous sinc&rement? sont-ce la les vraissen- 
timens du roi noire mature? Oui, lui ripondit Po- 
niatowski; c'est de sa propre bouche que jc liens 
loul ce que j'ai l'honneur d'avancer iei. Mais quoi ! 
ajouta le centumvir, est-ce le roi lui-m6me qui 
nous exhorte h subir la loi du vainqueur ? Le pala- 
tin rfyliquant encore que cela 4toit ainsi. O Dieu ! 
s'taria de nouveau eel homme , noire roi nous 
quitte done, et que va-t-il devenir lui-m&me? Dana 
ce m£me instant, il chancelle, il b4gaie,.il cease 
de parler, et tombe morl sur les genoux de Ponia- 
towski. 

» Je fus d'autant plus louche de ce funesle acci- 
dent 9 que mon coeur £toit ouverl k la douleur. 
(/est particuli&renient dans un temps d'afflkUoo f 
qu'on sent plus vivemenl les malheurs de* autre*. 

• J'ai d4ja dit que la ville s'^toit d4termin6e 4 
capituler. Voyant alors qu'elle allott changer de 
mattre, et que je n'avois plus lieu de me saerifier 
pour elJe, je pris le parti d f en sortir. J'y 6tois for- 
lement sollicit6 par les seigneurs de mon parti, 
qui meltoient encore en moi toute resp4rance de 
leur salut et de celui de la rtpublique. files en* 
nemis m'y fbrefcrent eux-m6mes. Us* demandoient, 
pour premier article , que je f usse remis en leurs 
mains. Co nYtoit peut-6tre pas le moindre des 
malheurs que je devois en attendre; mais e'en 
Otoit asses pour mettre le comble 4 oeux de ma pa- 
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trie » k qui il ne restoit plus de ressource qu'en ma 
liberty. 

» C'est en cette occasion , que je reconnus mieux 
que jamais le afele de ceux qui me sont attaches. 
Ghacun formoit des projets pour assurer ma re- 
traite. Une dame polonaise*, sacbant l'allemand, 
ei se fiaift k un faomme qu'eUe connoissoit, et qui 
connoissoit lui-m£me parfaitement le pays, vou- 
loit partager les risques de mon voyage , se traves- 
tir en paysanne, et me faire passer pour son man. 

• On me proposa un autre expedient : c'&oit de 
me mettre k la tfcte de cent hommes determines , 
et de percer avec eux au travers des ennemis. Ma 
peine n'ltoit point de trouver des gens propres k 
one pareille expedition. II s'en prlsentoit asses qui 
tenoient k gloire d*y Aire employes ; mats ce projet, 
qui flattoit assez mes idles, ne me parut pas ats6 
dans l'ex£cution, tant k cause de l'inondation des 
eaux, qui s'£lendoit, d*un cAt£ , jusqu'& trois lieues 
de pays, qu'& cause des lignes de circonvallation 
qui bouchoient tous les autres passages, et qu'il 
efit 6t£ impossible de franchir k cheval. Ilfaut, du 
moins, une route au coiirage, et le hasard m^me 
n*en offroit point. 

» Je m'en tins au moyen que me fournit le mar- 
quis de Monti, ambassadeur de France. Ce moyei* 
me parut le plus praticable. Je me rendis cbez lui 

• Madame la corniest e Ciaptka , palatine de Pom&anie. 
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le dimancbe 37 juin, sous pr&exte d'y passer use 
nuit tranquille, en m'^cartant des bombes qui r^e- 
commen$oient k tomber dans mon quarter; el, k 
dix heures du soir , d£guis£ en paysan , je sortis de 
son b6tel et de la ville. 

»Le marquis de Monti, que j'ai eu le temps de 
connottre , est un de» bommes le plus capable de 
remplir avec gloire le miuist&re dont la France l'a 
charg4. Fertile en expldiens et en ressources, est 
presque toujour* stir dans le choix de ses moyens. 
Jamais la prgsomption ne le porte k la negligence 
dans ce qui lui parott ais4, ni la defiance n'abat 
son courage dans ce qui est difficile. G4nie supt- 
rieur et simple tout k la ibis, il sait 9 sans user d'ar- 
tifice, joindre k la candeur qui attire la confiance, 
toute l'adresse nlceasaire k un bomme d'ltat* ' 

9 line des cboses, cependant,qui rembaraassa le 
plus, ce fut une des moiodres parties de mon uou- 
vel ajustement. Le dessein de ma retraite f si bien 
concert* dans tout le retle, faillU k manquer par 
cela seul; et uqus apprtmes, ce qui n'arrive n4an- 
molns que trop souvent, qu'une bagatelle est quel* 
quefois capable de faire Ichouer les plus grands 
projets. 

• Un habit us< et tel qu'il convenoit au r*le que 
.}*6tois fbrc6 de |ouer # une chemise de grosse toile , 
un bonnet des plus simples, un bdton d'uae 6pinc 
rude et mal polie, enfil£ d'un cordon de cuir, 
6toient iifyk prtts; Ton n'atlendoit que des bottes, 
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cnjouement ordinaire, et jin ton plein d'amitie : 
Je viens, lui dis-je , vous embrasser de nouveau, et 
Vous prier de vous resigner autant que je le fais, k 
la Providence, k laquelle je me remets entierement 
de mon sort. 

» Je redescendis aussit6t, el trouvai a quelques 
pas de la maison le general Steinflycht qui m'at* 
tendoit, deguise aussi en paysan. J'allai avec lui 
joindre le major de la place , Suedois de naissance , 
qui s'etoit engage a favoriser ma retraite , ei qui 
devoit se trouver a certain endroit du rempart II 
y avoit au bas deux nacelles qui nous servirent k 
traverser le fosse. Elles etoient gardees par les trois 
hommes destines a me conduire dans les etats de 
Prusse, qui, de tous les lieux du voisinage ou je 
pouvois etre a Tabri des ipsultes de mes ennemis, 
etoient les plus proches et les plus surs. 

«Le major, sortant du bateau, alia quelques pas. 
avant nous , pour nous faire passer un poste occupe. 
par quelques soldats et un bas officier de la garni- 
son. A peine je Feus perdu de viie, que je Fentendis 
parler avec la vivacite et le ton d'un homme en co- 
lere. Je courus a ce bruit, et, a portee*de distinguer 
les objets, je vis le bas officier ie coucher en joue, 
et le menacer de tirer sur lui , s'il ne retournoit sur 
ses pas. Deux fois le major, qui avoit prevu la diffi- 
culte du passage, porta la main a un pistolet de 
poche dont il s'etoit muni a tout evenement : il 
etoit resolu de se defaire de cet homme, qu'il ne 
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pout oil persuader par set discount; mats, rtfllchis- 
sant, en bomme sage, qu'il n'avanceroit rien par 
sa mort, et que les soldats, 4galement exacts ft la 
consigne qui £toit donnle par le commandant, ne 
manqueroient point de Tenger le sort de leur offi- 
cier, il garda quelque tempi le silence, et prit 
enfin le parti de rtvller le dessein qui m'amenoit 
en ce lieu. 

» A ces mots, le sergent demande ft me rob? et ft 
me parlor. Je nVavan$ois durant ce temps ; fl m'eia* 
mine de prfea* et me reconnoissant, quoiqu'ft la 
brune, 11 me fait une profonde rtvlrence , et or- 
donne ft ses gens de me laisser passer. 

»Cette premiere aventure me fit mat augurer dn 
reste de men voyage ; je ne ponrois croire que 
mon secret pot long - temps sojourner dans les 
mains oit on TaToit confix. 3e me trompois toute- 
fois ; mats la PreHdenee , qui disposoh k son gr£ de 
ceox qui devoient eontribuer k I'extautioft de tnon 
projet, me laissoit en proie ft me* crafates, pour 
me fafcre mieut comioftre dans la suite la force et 
l'importance deses seeours. 

* Je remoyat le major. Remontl dan* la nacelle 
avec met gens, nous yogudmes k trarvers la cam- 
pagne tnondle, dam l'espoir de gagner hrcessam- 
ment la Vfetale, et de notrt troufer dfts fa pointe 
dt» jour ft faxxtrt bard de ce fteuve, et au delft des 
posies des ennemfs. 

•Mais quel fat men llonnement , lor squ'aprfes un 



Digitized by 



KOi dk poLocne. ao? 

quart de lieue de chemin, mes conducteurs me 
men&rent au pied d'une mlchante cabane situto 
au milieu de ces marais ! Sous pr&exte qu'ii £toit 
trop tard pour le passage de la rivi&re , lis m'annon- 
cferent qu'il falloit s'arrtter en cet endroit, et 7 
passer le reste de la nuit et tout le jour suivant. 
J'eus beau leur repr&enter le* risques d'un abrt 
qui £toit a la vue de mes ennemis , et la perte que 
nous alliens faire d'un temps si prteieux a ma su- 
rety. Leur conseil £toit pris. Peut-6tre, pour ne pas 
manquer de rtassir au rdle d'6galit£ qu'ils devoient 
youft en public , afin de mteu* cacher mon rang et 
111a personne, c'dtoit akrrs leur dessein de le r£p£ter 
t£te a t$te avec moi. Si cefa est , il faut avouer 
qu'Us s'en trrtrtnt Men , et quails n'abusferent 
pas mal de la permission qu'ils avoient d*en user a 
mon Igard comme avec un de leurs semblables. 

»Cependant, quel parti avois-je a prendre avec 
des gens de cette espfcce, et que la moindre contra- 
diction poovoit irriter? Mon sort 6toit entre leurs 
mains; )• Py ab aadoo nai. Descendant de ma na- 
celle, j'entrai dans celte maiso* d'un air aussi 
assure, que si $*a<Toit M une place de guerre 
prop re a roister a tousles efforts dtes Rosses et des 
Saaenu 

» Cette cafaane mt forme* qufane efcambre, oil je 
ne trouvai pas un coin k me reposer; mate je ne 
ckerchoU pas le sommeil; et, a dire vrai, fe Fau- 
rois chercM en Tain* Je m*avisai, pour tromper 
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raes inquietudes et l'aftreux enuui de tout le tempt 
que je devois passer en ce lieu, de faire connois- 
sance avec mon illustre compagnie. Un quatrieme 
s'6toit joint a nous des les remparts de la yille, 
quoiqu'on m'eut assure que mes conducteurs ne 
devoient £tre qu'au nombre de trois. J'ltois bien 
aise de d^meier ce personnage en meme temps que 
les autres. 

» Le premier, qui e* toit le chef de la troupe , me 
parut d'abord une t£tc d£mont£e, et qui joignoit a 
beaucoup de suffisance beaucoup de legerete\ Je 
connus dans la suite que je ne m'&ois pas tromp£. 
Vous auriez ri de lui voir affecter tre^-s^rieusement 
un air d'autorit£, prendre un ton eiev£ et d£cisif, 
ne point souffrir qu'on raisonnat apres lui, regar- 
der la moindre rlplique comme une esptee de re- 
bellion. 

•Je me serois volon tiers amus£ de la singularity 
de ce caractere, qui pouvoit fort bien compatir av$c 
la probity, si je n'avois r£fl£chi que l'ltourderie nuit 
quelquefois plus que la mechancetd m£me, et si, 
a travers sa brusque petulance, je n'eusse reconnu 
que c'etoit rhomme de tout le pays le moins capa- 
ble deme conduire surement On cut dit, a Fen ten - 
dre, qu'il ne prltendoit rien moins que d 'affronter, 
a Paventure, tous les dangers que je pourrois ren- 
contrer. Malheureusement encore il n'£toit inform^ 
d'aucun des poste* qu'occupoieu ties ennemis. L'es- 
poir d'une grosse recompense l'avoit engage a se 



Digitized by 



R01 DE POLOGNB. UOf) 

donner au marquis de, Monti pour, plus habile en 
ce pojut qu'il ne l'gtoit; et ce miriistre, pour qui 
l'occasion n'avoit qu'un moment qu'il importoit de 
saisir, n'en avoit point eu pour l'approfondir et le 
bien connottre. D'ailleurs le secret demandott qu'il 
s'en tint aux premiers hommes que le basard lui 
offroit : ceux-ci rejete* , tout autre choix seroit de- 
venu aussi dangereux qu'anutile. La suite a justified 
celui que Tambassadeur avoit fait ; et il n'est plus 
temps de discuter s'il devoit croire le chef de mes 
conducteurs aussi habile qu'il. prelendoit 1'etre, et 
lie point faire difficult^ de me confier a lui. • . . 

»Le surnunie>aire m'inquietoit bien plus eneore; 
je lui demandai qui il etoit. II n'eut pas la complai- 
sance de me laisser croire que je n'en fosse point 
connu; et, d'un ton aussi inggnu que respectueux, 
il me repondit qu'il s'enfuyoit de Dantzick a cause 
d'une banqueroute qu'il venoit d'y faire. II ajouta 
que mes conducteurs lui avoient promis de le me- 
ner en Prusse, ou il esperoit 6tre a l'abri des pour- 
suites de ses crganciers. 

» Un banqueroutier, disrje aussitdt en moi-meme! 
un.marehand ruing, que xien n 'engage a mon se- 
cret, et qui n'ignore point qu'en me livrant -a ines 
ennemis, il pent recevoir, en une seule fois, non-seu- 
lement deqnol reparer ses pertes , mais de quoi se 
mettre dans un gtat a n'a voir , jamais besom decom- 
merce ni de travail 1 Quel, compagnon de voyage 
ai-je Ik ! * 
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• Je n'eus pourtant garde de rien laisser transpi- 
rer de ines craintes. Un simple soupcon a souvent 
fait des traitres; et, plus souvent, une apparency 
de confiance a iloutU des desseins de trahison ; 
mais cette precaution Itoit inutile arec oe bon 
hontme. Son sfcle pour moi lui donnoit des senti- 
mfcns qui ainroient du me rassurer, si j'avois pu les 
voir dans le fond de son Ame. 

»Les deux autres &oient ce qu'on appelle en Al* 
lemagne des schnapans. lis Violent mieux instruits 
que le premier des routes du pays; mais, si jamais 
la nature avoit fait germev en eux quelques senti- 
mens d'honneur , it n'etoltpas possible de les d£m£- 
ler k Uavers la brutality de leur instinct et la fero- 
city de teurs manures. 

, b Je passai le reste de la milt couchl sur un banc , 
et la ttteappuytesur le marchand , qui 6UAt le seul 
a qui il me fat plus aisl de parler , 4 cause qui! 
entendoit le polonais paiiaitement. 

»Le lundi matin a8, je sorlis de la chambre, et 
je fixai mes regards sur DantaicL qu'on ne cessoit de 
bombarder. Mesentrailles, depuis long-temps tomes 
sur cette viUe infortun£e, le fureat bien davantage 
dans le point de rue d*ou je la oonsid4rois. Votfa 
done, disois-je en moi*a**me, voila la recompense 
de sa fidllite. Peut-^tre, dts ce jour, etie va passer 
aux mains de mes eanemis, et se racheter des mal- 
keurs qtfelet ne peut plus soulenir , par de bob* 
veaux malheurs qui mettront le comble asamisfcre. 
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» Le triste sort des amis que j'y avo'is laiss£s , et 
qu'on alloit forcer, le glaive a la main, de se de- 
clarer contre moi, me p4n£tra d'une douleur si 
vive, que je me vis pres d'y succomber. En vain 
je rappelai mes forces; elles m'avoient abandonnl. 
Je n f 6tois plus cet homme en<Jurci au* chagrins, 
accoutum£ aux "clisgrdces. Heureusement , mes 
larmes me deroberent un objet si sensible; et, re- 
venant un peu a moi , j*elevai les mains au ciel , et 
le priai de ne me point abandonner dans cet 6tat 
de langueur et d'affoiblissement, dont je n'&ois 
plus le^mattre. 

» Je rentrois dans la cabane, lorsque tout & coup 
j'entendis une d4charge g£n6rale de toutes les bat- 
teries du camp et de la flotte des ennemis. Je cms 
aussitdt que c'6toit en r£jouissance de la resolution 
que la ville avoit prise de se rend re, et qu'elle 
avoit du annonc£r la veille, ou le m6me jour, au 
comte de Munich, g£n£ral des Moscovites; mais 
mon coelir se serra de nouveau. Moins touchy de 
mes propres dangers, que des malheurs que ces 
marques de joie annoncoient a ma patrie, et dont 
elles etoient comme le signal, je restai quelque 
temps immobile et presque priv£ de sentiment. Le 
general Steinflycht fit tous ses efforts pour me rap- 
peler a moi. II venoit de preparer un dtner fort peu 
propre, comme Pon peut juger, a con tenter le goat, 
mais qui auroitpu, du moins, apaiser ma faim, 
si mes chagrins m'eussent permis de la satisfaire. 

14. 
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rJe dois dire ici ce que j'ai appris depuis peu , 
c'est que, ce ro£me jour et a la m6me heure, les 
seigneurs polonais vinrent chez l'ambassadeur, oil 
ils croyoient que j'avois pass6 la uuit. Ne me 
voyant point parol tre, ils s'imaginerent que j'etois 
malade ; car ils savoient que j'4tois dans l'habitude 
de me lever de fort grand matin. L'ambassadeur 
ne cessoit de leur dire que j'avois commence fort 
tard a reposer. Pour les tromper plus surement, il 
les prioit de faire le moins de bruit qu'ils pour- 
roient dans les appartemens. II leur parloit de la 
sorte, lorsqu'il entendit le bruit d'artiUerie dont je 
viens de parler; n'ayant dans l'esprit d'autre idle 
que celle de ma sortie, il ne douta point que ce 
signe de rejouissance n'en fut un de la perte de ma 
liberty ; et, par un mouvement dont il ne fut pas 
le mat tre, il s'lcria : Dicu ! Icroi est done pris. 
Ces mots, qu'il auroit voulu up moment apres 
n*avoir pas prononc&, rlvll&rent le secret dont 11 
£toit seul dlpositaire. Je n'ltois cependant qu*a un 
quart de lieue de la ville , et malheureusement en- 
core sous les yeux, et , pour ainsi dire , sous la main 
de rues ennemis. 

» Je ne puis assez louer la prudence ordinaire de 
ce ministre, qui, ayant Tart de penltrer dans let 
coDiirs, avoit pareillement celui de rester tou jours 
lui-tn6me impenetrable ; mais ce pourroit £tre ici 
une le£on pour les personnes revalues de son ca- 
ractere, d'etre plus en garde qu'il ne le fut, dans 



Digitized by 



BOl Dfc POL0G5I. 2l5 

icette occasion , -centre la vivacity da temperament , 
ou, si l'on veut, contre tone pareille irruption de 
zele; cary dans le fond, ce n'etoit que du zele. De 
quelque part que vmi cette faute, e'en etoit tine 
neanmoins. Aussi» peu de mnmens apres, le bruit 
de ma relraite fut repandu dans toute la ville, et 
jusgue dads le camp *des- Russes et des Saxons. 

»Les Dantzicois furent extremement alarmes de 
cette decharge de mousqueterie. Ceux d'entre eiwc 
qutetoient aU fait des rejoiiissances militaires, s'a- 
percurent bientot que e'en etoit hne ; mais Us etolent 
en petit nombre, et ils n"en savoient pas le sujet. 
les uns croyoient que e'etoit k r occasion d*nne 
victoire remportee , par les Imperiaux , sur les Frdti^ 
$ais et leors allies en Italie; d'autres , que les Russes 
avoient coutume dc celebrer Fanniversaire de la 
batailte de Pultawa, arrivee a pareil jour; quel- 
ques-uns que la fete de saint Pierre * qui etoit le 
lendemain, pouvoit y donner Keu, on que peat* 
etre on annoncoit Tarrivee de Telecteur de Saxe au 
camp des Moscovites , qui l'attendoient depuis long- 
temps. La populace pensoit difTeremment; elle s'i* 
, magina que e'etoit un assaut general que les Russes, 
secondes des Saxons, don noient a la place. J'ai su 
qu'a ce moment la consternation fut generate. On 
ne voyoit que feoimes eehevelees, jet ant des cris 
affreux dans les rues, et des hommes *jui, ne 
voyant le danger que pour le craindre dt se le 
grossir, ne savoient s'ils devoient faire un dernier 

i 
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effort pour repousser l'enaemi, ou attendre de le 
voir, dans le$ maiaonset les placet publiquet, as- 
aouvir sa fureur, et paster lout au fll de l'£p£e. 
Le.magistrat ne faisoit que de s'assembler pour de- 
litarer tur la r6ponte aux propositions du comte 
de Munich. U ful aussi turpris que le peuple. U 
envoya de tous cotls sur les remparts, pour tavotr 
si effect ivement Les Russet faisoient quelque mou- 
vement. Ce ne fut qu'apres la troisifeme salve, que 
let denutes, qui etoient alMs au camp, rentrerent 
dans l'assembtee, et dirent, qu'ayaut annonce au 
general moscovite leur disposition a reconnoitre 
Felecteur de Saxe, ce general leur avoit repondu 
que cette nouvelle lui £toit si agreable , qu'il alloit 
sur Fheure le t6moigner par une rejouisaance g£- 
ne>ale de tout, son camp. 

iL^molion quelle excita dans la ville pouvoit 
bien turement faire excuser la surprise de l'ambaa- 
tadeur, qui uYtoit pas plus instruit que le magis- 
trat du motif de ce bruit si extraordinaire. 

• Mais quelles craintes ne m'auroit pas cautees 
inattention presque inevitable de ce minittre, si 
je l'avois sue dans le tempt. Je pouvoit rapprendre 
presque autsitot par un schnapan qui aborda a la 
eabane avec son petit bateau. 11 vint remettre au 
general SteinQycht deux Ungues fumfet et un bil- 
let fort poli , mais qui ne eontenoit que det soubaUt 
heureux pour noire voyage. Ce message , ti peu atr 
tendu, nout intrigua beaucoup. Le billet 4toit ano- 
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nyme , et nous ne p&mes jamais coipprendr* de 
quelle part il venoit, ni comment celui qui en 
etoit charge avoit pu decouvrir le lieu de notre 
retraite. Nous e&mes beau l'interroger, il g'en re* 
tourna mattre de son secret; mais il nous laissa de 
cruelles inquietudes que le noire ne fitt decouvert 

»Je 1'ai dej£ dit, et je ne puis, a mon gr£, le 
dire assez : ces sinistret augutes, Dieu les permet- 
toit, ou les faisoit naltre, pour m'engager a n'at r 
tendre que de lui seul rheureuse s&rete qui faisoit 
tout le sujet de mes e*pe>ances. 

» Je passai tout le reste de la journee dans une 
impatience extreme de la voir finir. La Quit vint 
enfin , et nous nous embarquames de nouveau- 

» Notre route fut inGniment plus p&nble qu'eUe 
ne l'avoitd'abord£te en sortant de DantzkJk. Ce n^«- 
toient que roseaux epais qui resistoient au bateau, 
Us ne plioient sous lui qu'avec une espece de $Sf- 
flement qui, se repandant au loin , pouvoit deceler 
notre marche. Leur courbMre N m6n>e mftrqwH 
notre passage, et nous laigsoit.craindre qvue le len- 
demain on ne vit les traces du chemin que nous 
aurions fait. Souvent nous f&mcs obliges de de** 
cendre du bateau, et, enfonc^s dans la vase, de le 
tirer a force de bras pour le transporter dans Iqs 
eadroits oil il y avoit plus d'eau. 

• Vers le. minuit, nous arrivames k la cfeaussls 
d'uue riviere que je cms toe la Vistula. Nos con- 
ducteura se mirent aussitftt a tenir conseil entre 
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eux. Le glnlral ni moi n'y fames point appete*. 
Lear resolution fut que leur chef, avec Steinflycht 
et le banqtieroutier, remonteroient k pied la chaus- 
s£e , tandis que je me rembarquerois avec les deux 
autres pour cAtoyer cette m£me chauss£e par le 
marats. Tous ensemble me firent esperer que nous 
ne tarderions pas k nous rejoindre. Je me confor- 
mai k leur arrgt, sans pourtant me fier trop a leurs 
promesses. Je ne voyois cette separation qu'avec 
douleur; et pltit a Dieu que feusse ecoute plus s£- 
rieusement je ne sais quel pressentiment qui m'an- 
nonc/oit que je ne retrouverois plus Steinflycht du- 
rant tout le reste de mon voyage. 

» L'opinion oh j'elois que nous avions enfln gagn6 
la Vistule, m'avoit fait penser jusqu'alors que c*£- 
toit la 1 'en droit oil nous devions la passer, mais 
c'&oit le Nering; et quand je l'appris, je me con* 
solai plus ailment de P&oignement du general. 
Je lui sus jn^me gr£ d'etre all£ iui -meme k la d£- 
ootrverte des routes les phis sAres que nous avions 
a prendre pour arriver en fin k ce fleuve si dlsirl. 

» Je ne laissois pourtant pas de demander sou vent 
a mes gens, oil, et en quel temps k pen prfes nous 
pourrions le retrouver. Le voila, disoient-fts? 11 est 
devant nous ; nous ne saurfons le perdre ; nous ne 
quittons point la chauss4e qu'il- suit lui-m6me 
exactement. lis la quittoient nganmoins, je ne sais 
dans quel dessein ; je ne ttTen aper£us que Ion- 
qa'il n'4toit plus temps de voyager, et qne le point 
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du jour nous avert issoit de nous mettre quelque 
part hors de la vue de ceux qui avoient inter£t de 
me decouvrir, et peut-etre de* ja ordre de me suivre. 

b Notre embarras fut de trouver un endroit pro- 
pre a me cacher. Gomme mes conducteurs n'igno* 
roient point que toutes les maisons d'alcntour 
£toient pleines de Russes et de Cosaques, il ne 
nous restoit qu'a en choisir une dans laquelle on 
voulut, au besoin , se prefer a nos vues, ou par 
inte>6t, ou par amitie*. 

> lis se rappelerent qu'il y avoit dans le voisinage 
un homme de leur connoissance. Nous abordames 
chez lui; c'ltoit un paysan, dont toute la maison 
ne valoit guere plus que la cabane d'ou j'e*tois parti 
le soir auparavant. Avez-vous ici des Moscovites? 
lui demanderent d'abord mes conducteurs. Actuei- 
lement, r^pondit-il, il n'y en a point; mais si vous 
en avez affaire, il en Vient assez sou vent durant lc 
jour. Notre parti e'toit pris. De tous les maux qui 
nous environnoient , nous avions juge" celui-ci le 
moindre. Nous nous y flxames ,' quoique a regret. 

» Cependant, pour que je ne fusse point reconnu 
der cet homme , dont nous ignorions les sentimens , 
les deux schnapans, dans lui donner le temps de 
m'envisager et de m'entretenir, comme il auroit 
fait sans doute, me menerent au-dessus de la pe- 
' tite chambre, qui faisoit toute l'&endue de cette 
maison. lis m'offrirent une botte de paille qui s*y 
trouva par hasard, et me prierent de me reposer, 
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pendant qu'ils feroient sentinelle en bag , et iroient 
m£me au loin dans la campague chercher le g£n£- 
ral, que je ne cessois de demander. 

»I1 y avoit d6]k deux nuits que je n'avois dormi. 
J 'essay a i dc reposer, et je ne le pus point. Mes 
bottes pleines d'eau et de fange , la perte de Stein- 
llycht , ce dessein marqu£ de mes conducteurs de 
s'£loigner de la route qu'ils £toient convenus de 
suivre I les dangers que je courois dans le lieu oil 
ils m'avoient amenl ; que sais- je? miile id^es fu- 
nestes me rouloient dans 1'esprit ; elles me privoient 
du bonheur m6me que je pouvois espfrer de I'ac- 
caWement de fatigue 011 jVHois; naturellement 
il devoit appesa^tir mes , sens , et m'6ter , du 
moins pour quelque temps, le sentiment de mes 
peines. 

» Je me levai, et, mettant la t£te.& la lucarne de 
cefrenier , je vis un officier russe qui se promenoit 
gravement dans la prairie, et deux soldaU qui y 
faisoient pattre des chevaux. Cette vue me saisit. 
, L'air r£veur de cet homme qui sembloit mlditer 
quelque dessein; ces chevaux aupt&s desquety il 
revenoit sans cesse* comme s'il edit eu impatienoe 
de s'en servir au plus %At\ ces soldats avec leurs 
amies; leur s£jour enfin dans un lieu assez£loign£ 
de leur camp; tout me fit craindre que je ne fusse 
tomb£ dans le pi£ge que je prenois tant de soin d'£- 
viter, II est quelque chose de plus prlcieux que le 
courage , et que je faillis & perdre alors, je veux 
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dire l'esp^rance qui le soutient , et qui souvent 
l'inspire. 

»Ma frayeur fut bien plus grande encore, lors- 
qu'& cent pas au dela je vis passer plusieurs Co- 
saques courant k bride abattue a travers les champs, 
lis venoient k ce miserable abri ou je m'4tois flatty 
de plus de surety que dans tout autre. Ce spectacle 
si peu attendu me fit retirer de la feuttre d'ou je 
les avois aper$us. Je me remis sur ma botte de 
paille, oil je ne songeai qu'aux moyens d'tahapper, 
s'il £toit possible, aux recherches de cette troupe 
qui m'environnoit. 

»Je croyois voir sur l'heure investir la maison. 
lis firent plus; sans s'amuser a la bloquer, iis s'en 
rendirent les maHres* Presqu'aussitftt j'entends 
monter a mon grenier : c'£toit mon h6tesse qui , 
d£put£e par mes conducteurs , venoit m'avertir de 
leur arriv& , et me prier en m6me temps de ne pas 
faire de bruit. Ce conseil 4toit ben k soiree, et je 
l'avois d^ja pr^venu; mais ces Cosaques si dange- 
rous, et qui , je pense, avoient ordre de courir 
aprfes moi, n'6toient entrta dans cette maison que 
pour s*y rafratchir. lis se fiaent donner k dljeuner, 
et leur haite dura phis de deux heures. 

»J'ente»dois de mon galetas touts leurs discours. 
C'6toient des rtaits infAmes dont l'un rench&issoit 
sur Tautre, et dont le moins affreux n'4toit digne 
que de gens de eette espfece, qui n'ont ni konneur 
ni religion. Le stege de Daataick ne fut poiftt ooMM> 
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non plus que la plupart de leurs exploits en Po- 

logne , qui me firent autant d'horreur que de piti£. 

» Dfcs qu'ils f urent partis , l'h6tesse revint me tro li- 
ver. Les voite dehors, me dit-elle; mais dites-moi, 
qui vous oblige si fort a les £viter? Que n'6tes-voos 
venu boire et vous amuser avec eux et vos cama- 
rades? Qui 6tes-vous en fin, et d'ou venez-vous ? 
Surement vous n'6tes point de ce pays, je le connois 
k votre langage; et puis, votre physionomie an- 
nonce en vous quelque chose qui dlment Inhabit 
que vous portez. Parlez, expliquez*vous ; jene veux 
point vous trahir; et a votre air, qui me totiche 
infiniment , je me sens port£e k vous rendre service. 
A des discours si pressans, je ne savois que r4* 
pondre. Mon inglnuitl naturelle me dlnoua vingt 
fois la langue ; mais il m*£toit trop dangereux de la 
laisser mattresse de mon sort. J'accordai quelque 
chose aux soup^ons de cette femme , dont aucun 
n'approchoit de la v6rit6 ; je lis semblant <T6tre 
tout ce qu'elle voulut. Heureusement elle n'avoit 
pas assez d'esprit pour sentir toutes les contradic- 
tions qu'elle mettoit en avant, et auxquelles je me 
prttois par complaisance. Surtout le peu de jour 
de ce grenier me fut trfes-favorable; elle ne remar- 
qua point mon Amotion a chaque mot que je pro* 
non^ois. H41as! la v6rit£ se dtaeloit sur mon visage 
par le seul effort que je faisois pour la cacher. 

£chapp6 a ses questions, je ne pus point si aug- 
ment 6chapper a ses craintes. Mais si cela est ainsi, 
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ajouta-t-elle, que yous soyez si brouilte avec les 
Moscovites, je vous prie de sortir de chez moi. S'ils 
vousydecouvroient, je serois perdue ; peut-6tre en 
viendroient-ils jusqu'a brnler ma maison. EUe 4toit 
sur le point de me mettre a la porle, si je n'avois 
trouv6 le secret de la persuader qu'elle n*avoit rien 
a craindre; mais ce ne fut qu*aprfes bien des dis- 
cours que, se sentant rassurge, elle me laissa enfln 
en repos. 

•Dans la crainte qu'il ne survtnt encore des Co- 
saques ou des Moscovites, je me tins tout le reste 
du jour sur ma botte de paille. J'&ois la a Pabri de 
leurs hostility ; mais je n'en £tois pas plus tran- 
quille. Obs£d6 d'une foule .de noirs chagrins, je ne 
pouvois les dissiper. J'avois le courage de les com- 
baltre, et, malgr£ moi, le courage de m'en occu- 
per. Ce n'est presque jamais que le malheur qu'on 
lvalue; il n'est que le piaisir qui ne se calcule 
pas. 

• En vain je chercherois ici a donner une pein- 
ture de mon 6tat. II n'est point d'homme qui, se 
mettant a ma place , ne trouve aussitot dans le fond 
de son cceur tous les divers sentimens qui s'^le- 
voient dans le mien. J'^prouvai ce genre de tour- 
men t , a mon avis, le plus cruel de tous : c'est de 
ne jpouvoir agir quand on est le plus agit4 , et d'etre 
fbrc£ d'attendre dans l'inaction tout ce qui peut ar- 
rive* de plus d£solant et de plus funeste. 

• Deux reflexions servireut toutefois a me con- 
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fioler. La premiere, c'est que Dieu ne m'avoit 6t6 
Steinflydit, le seul homme de qui je pouvois at- 
tendre du secours, qu'aftn que je ne misse ma con- 
fiance qu'en lui seul. La seconde, c'est que je ne 
pus douter, par une chose que je me rappelai et 
que je vais dire, que Dieu ne prtt un soin tout par- 
ticulier de moi (usque dans les moindres circons- 
tances de mon voyage. 

nL'ambassadeur, k mon depart de Danteick, 
m'avoit remis deux cents ducats. Ddsaceoutum^, 
depuis Men des annles, de porter de V argent war 
moi, je ne pus me faire k ce poids. Dfcs le premier 
jour, je priai Steinflycht de m'en d&harger. II 
rebutoitcette proposition , etme faisant sentir Pim- 
portance d'un secours si puissant, il me prioit 
aussi trfes«»84rieusement de ne pas m'en dessaisir. 
Je goutois ses discours; etun moment apr&s, sen- 
tant l'incommoditt de cet or qui ballottoit dans ma 
poche, jeredoublois mes instances , qui m'attiroient 
toujours de nouveaux refus. Pour termiuer ce difR- 
rend , il f ut d6cid6 que Steinflycht prendroit la 
ntoittt de cette somme , et que je garderois Tautre ; 
et c'est la le bonheur que la Providence m'avoit 
mlnagl, et dont je veux parler. En effet, seul et 
rtduit k moi-m6me, comme je l'ttots aiors ( car fe 
comptois peu sur mes gens), qu'aurois-je fait, si je 
n'avois eu de quoi acheter dans le chemin qui me 
restoit k faire , ou les commodity dont je pouvois 
avoir besoin pour me le rendre plus supportable, 
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ou le silence des person nes qui poovoient me le 
rendre plus assure ? 

« Sur la fin du jour, ennuye de ma situation, je 
descendts pour prendre langue de mes conducteurs. 
lis savoient, me dirent-ils, que le g6n6ral Steinflycht 
n'6toit qu'a un quart de lieue , et qu'il se proposoit 
de nous rejoindre, dans la nuit, a un endroit de la 
Vistule dont ils gtoient convenus, et oh 6toit un 
bateau tout pr£t a nous passer; mais ils doutoient 
qu'on put risquer le trajet par le vent qu'il faisoit 
alors, qui £toit des plus violens, et a l'aide d'un 
bateau aussi petit et aussi mauvais que celui qu'ils 
s'£toient procure. Allons tou jours, leur dis-je; je 
ne vois pas de plus grand danger , que de rester 
plus long-temps oh nous sommes. 

» II ne me convenoit plus de me mlfier de ces 
gens qui , ayant bu et mange avec mes ennemis, 
avoient pr£fer£ mon salut a leurs intlrftts, et, parmi x 
les fumies m£me du tabac et d'une biere capable 
de leur troubler les sens, avoient eu assez de cou- 
rage et d*bonneur pour me garder la fid£lit£ qu'ils 
' m'avoient promise. lis prirent aussi de bon coeur 
la r£s*lution que je leur inspirai. A nuit close, 
nous nous remtmes dans le bateau, que nous lais- 
tames a un quart de tieue oh les inondations finis- 
soient. ' t 

> Nous marcbAmes plusteurs beures a pied, pres- 
que toujours dans des terres molles et bourbeuses, 
oik, enfoncant jusqu'aux genoux, nous avions be- 
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soin a tout moment de nous prater du secours le* 
uns aux autres. Souvent nos efforts ne servoient 
qu'a nous plonger davantage dans ce terrain fan- 
geux, et a nous mettre dans un plus grand danger 
de n'en point sortir. 

•Nous gagnames enfin la chaussee de la Vistule. 
Un de mes schnapans me pria d*y rester un moment 
avec spn camarade, tandis qu'il iroit voir si le 
bateau 6toit a l'endroit de la rivi&re ou Ton avoit 
promts de le tenir pr£t. Nous fumes une bonne 
heure a Pattendre. II parut enfin, et nous dit que 
ce bateau n'y gtoit plus, et qu'apparemmen t les 
Moscovites Favoient enlev£. 

» 11 fallut rentrer dans le marais d'ou nous sor- 
tions. Nous primes une autre route ; et apres une 
lieue de chemin, aussi plnible que celui que nous 
avions d£ja fait, nous choistmes pour asile une 
maison ou je fus aussitftt reconnu. 

t Que vois-je ? s'£cria l'h6te d&s qu'il m'eut aper- 
£u. Tu vois un de nos camarades, lui r6pondirent 
mes conducteurs; que trouves-tu dans son air de si 
extraordinaire? V raiment, je ne me trompe point, 
ajouta cet homme , c'est le roi Stanislas. Oui, mon 
ami, lui dis-je aussitftt d'un air ferme et assure, 
c'est lui-mtme; mais, a votre physionomie, je 
connois que vous £tes trop honn£te homme pour 
me refuser les secours dont je puis avoir besoin 
dans l'ltat oil je parois a vos yeux. 

> Cet aveu simple et naturel eut le succfcs da 
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monde le plus heureux; et ce n'est pad par ses suites 
que je l'approuve; n'eut-il point rtussi, je l'esti- 
merois encore le parti le plus sage que je pouvois 
prendre en cette occasion. Ge n'4toit point ici cette 
femme du jour pr£c£dent, esprit foible et l£ger, et 
dans qui la curiosity me faisoit soup£onner ce qui 
l'accompagne ordinairement 9 une d6mangeaison 
extreme de parler et de tout redire. Je saisis d'abord 
moo homme ; c'^toit un de ces caract&res francs et 
ingtaus; brusque k la v£rit6, mais solide, raison- 
nable , actif et r£solu ; tel enfin qu'il n'auroit pu 
me pardonner, si je me f usse avis£ de le contredire. 
Son air libre et d£cid6 m'annongoit ou un ennemi, 
peut-6tre mdme dangereux, si je lui refusois ma 
confiance, ou un homme k tout entreprendre, si 
je la lui donnois avec autant de bonne foi qu'il en 
moutroit lui-m£me dans ses manifer^s. Je ne dis 
point ici que , par l'41oge dont j'assaisonnai men 
aveu, je le piquai d'honneur, etlui montrai adroi- 
tement ce qu'il devoit faire pour me servir en cette 
occasion. 

* »I1 me promit de me faire passer la Vistiile, 
et il me tint parole. II sort de chez lui, et plein 
de zfele, il se h&te d'aller chercher un bateau , 
et d'examiner' de tous les bords de la riviere ce- 
lui oil je pourrois la passer avec moins de dan- 
ger. 

; » C'&oit le mercredi 3o. Commc il ne m'6toit pas 
possible de dormir, et que l'explrience m'avoit ap~ 
i. i5 
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pris que mes idees n'etoient jamais plus tristes que 
lorsque j'etois dans un plus grand repos, je voulus 
les dissiper par la vue de la campagne. 

»Quoique, au lieu de ces Cosaques qui le {our 
auparavant m'avoient cause d'asses vives alarmes, 
je ne visse plus de la fenfire d'un greuier ou je 
m'etois retire que des objets indifferens , ou m£me 
agr^ables, je ne pus point m'en amuser. Ce n'est 
point par effort qu'on se distrait de ses peine*; et 
les yeux ne voient rien quand le cceur ne voil point 
avec eux. 

» Je ne fus pourtant pas long-temps sans prendre 
intergt a ce qui s'offroit a ma vue. J'apercus le ehef 
de mes conducteurs revenant a grands pas vers la 
maison ou j'etois. 

» De$ qu'il fut entre, je lui demandai des nou- 
velles du general Steinflycht. Nous etions la nuit 
derniere, me dit-il, sur la chausste de la Vistule, 
oil le rendezvous etoit donne. Nous vous y atten- 
tions avec une impatience extreme , lorsque mqs 
avons apercu une troupe de Cosaques venant a 
nous. Ne pouvant leur faire t£te, et ne tronvant 
point a nous cacher, j'ai pris le parti de la fuite, 
et je crois que le general et le banqueroutier en oat 
fait autant ehaoun de son cAte. Ah 1 malheureux » 
raidis-je, pourquoi abandonner Steinflycht? N'a- 
vois-tu v pas des pretextes k couvrir ta marche et la 
siepne? Ses airs empruntes l'auront deceit, et il 
lui suffisoit de ta compagnie pour n*6tro cru qu'un 
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paysan comme toi. Sans doute il est dej& entre les 
mains des ennemis. 

» Ingenieux k me tourmenter, j'appuyai sur cette 
idee, et je m'en fis le sujet d'un nouveau chagrin. 
Je le surmontai toutefois, en pensant que, si c'etoit 
pour moi un malheur d'etre abandonnl comme je 
l'&ois, e'en seroit un bien plus grand, si je venois, 
pour ainsi dire, a me manquer k moi-meine, et si 
je ne me tenois lieu de tous les secours que je 
pouvois tirer d'ailleurs. Je rappelai ma fermete* , et 
je crus l'avoir mise au point qu'elle dut me suffire 
dans quelque 6 vehement focheux qui put encore 
m'arriver. 

» Je raisonnois ainsi avec moi-m£me , lorsque , 
sur les cinq heures du soir, je vis arriver mon h6te. 
II m'annonca qu'il avoit bien trouv£ un bateau 
chez un pecheur ou logeoient deux Moscovites; 
mais qu'il n'etoit pas d'avis de hasarder sitdt le 
passage, k cause du grand nombre de Cosaques 
r£pandus aux environs, dont les uns gardoient leurs 
chevaux au plturage , et les autres battoient la 
campagne, avec ordre de suivre mes traces, et de 
m'arreler partout ou ils me trouveroient. II ajouta 
que, dans cette vue, ces derniers s'en prenoient 
indifferemment k tous les passans, les fouilloient, 
les interrogeoient, en exigeoient des passe-ports, ou 
des repondans du voisiuage, et qu'ils s'attaohoient 
plus particulierement k examiner ceux qui eloient 
k peu pres de mon Age, de ma tattle, de ma figure, 

i5. 
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sous quelque decoration et en quelque etat qu'ils 
parussent a leurs yeux. 

» Heureusement je venois de me rassurer, et de 
me convaincre que mon courage devoit etre d6sor> 
mais mon unique appuL Sans cela, cette triste nou- 
velle m'auroit abattu au point de m'dter toute es- 
p^rance d'echapper a mes malheurs. Je tins conseO 
avec mes paysans; et, aprfes bien des reflexions, il 
fut decide que je passerois la nuit et le jour sui?ant 
dans la maison oil j'etois, en continuant la sage 
precaution de m'y derober a la vue de quiconqoe 
pourroit y aborder. 

»Le lendemain jeudi premier juillet, je rassem- 
blai tous mes gens pour prendre leur avis sor 
Timportante affaire de ce passage de la Vistule, 
qui me tenoit si fort au coeur. Nous examin£mes 
tous les endroits par ou Ton pouvoit le tenter avec 
quelque surete. Les sentimens de mes conducteurs 
etoient plus ou moins hardis, leurs vues plus ou 
moins senses, selon qu'une bouteille d'eau-de-vie, 
qui etoit au milieu d'eux, etoit plus ou moins 
pleine; car c'est elle qui pr&idoit a I'assembiee, 
et qui en r^gloit les deliberations. Ce n 'etoit, dans 
les commencemens, que des propos timides. On 
ne voyoit plus de nioyens de passer outre; l'espoir 
des grandes recompenses promises disparoissoit , 
et, a leur place, les prisons, les tortures, les gibets 
etoient le seul objet qui se prl&entoit devant les 
yeux. Une nouvelle effusion de la liqueur relevoit 



Digitized by 



KOI DE POLOGJfE. 229 

insensiblement ces courages abattus, et je vis le 
moment oil ils alloient affronter tout Ie camp des 
Russes, et me mener sans rien craindre, a travers 
le feu de milie batteries de canons. Je mis les 
choses dans une juste <£galit£ par le soin que peus 
de me saisir de la bouteille, et de proportionner a 
chacun les doses du courage qui lui etoit inspire. 

»Les esprits etoient a peu pres en l'ltat oil je les 
souhaitois, et il etoit environ six heures du soir,. 
lorsque rhdte de la maison , plus actif et plus sens6 
que tous ces donneurs d'avis ensemble, arriva 
plein de joie. II m'assura que les Cosaques s'ltoient 
retires des environs, que le. passage etoit libre, et 
que le bateau etoit pret sur le bord de la Yistule > 
a une lieue de l'endroit ou nous' elions. J'attendis 
impatiemment que la nuit fut venue, pour me 
mettre en chemin. 

» Je montai a cheval, et mon h6te aussi. II mar* 
choit devant moi, et me prec£doit d'une cinquan- 
taine depas. Les trois paysans suivoient a pied, et 
faisoient mon arriere-garde. Ces graves senateurs 
du jour precedent Etoient devenus mes soldats ; et 
c'etoit la toule l'arm£e que j'avois a opposer a celle 
dont la force ne se tournoit plus, que contre moi 
seul. Nous traversames desbourbiers tres-profbnds, 
ou mon cheval, qui etoit mal sur ses jambes, s'a- 
battoit a chaque pas. De tous cdtes paroissoient les 
feux de divers camps volans des ennemis, qui n'e~ 
toient pas aussi eloignes que mon hdte l'avoit pense\ 
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La clartd que ces feux r4pandoient sur ma route, 
, m'etoit favorable; et qui etit dit alors oux Austen 
que o'6toient eux-m6mes qui m'eclalroient pour 
m'aider k lea dviter? 

»Nous ftkmes obliges de passer tout auprfes du 
village de Keismarg, od ils avoient un poste con- 
siderable. C'est 111 qu'ils avoient fait le paro de leur 
artillerio dfes le commencement du si<£ge, et ils en 
avoient fait dcpuis rent repot general de Unites leurs 
munitions de bouohe. Nous avions A6\k fait une 
demMieue sans rencontrer personne , lorsquo mon^ 
h6te, revenant sur ses pas, me dit d'arrftter, pen- 
dant qp'il iroit encore examiner certain endroit 
do nt il craignoit que le passage ne fOt moins libre 
en ce moment qu'il ne l'avoit d'abord esp4r6. 

»Je n'attendis pas long » temps; il revint, tout 
alarmd, nVannoneer que tout y Molt plein de nou- 
vcatox Cosaques. Ik ne le\ir avoit 6chapp6 qu'en 
disant qu'au retour de leur armta, 0(1 il avoit 
amene des vivres , il avoit perdu ses chevaux au 
pAturagc , et qu'il les cherchoit avec soln de toutes 
parts. 

»Ce r^cit mit la consternatiori dans ma troupe, 
et, sans mon aveu, on en vlnt & un conseil, oil 11 
fut decide qu'il falloit incessamment retoutner sur 
ses pas. Vous n'en fere* rien, leur dls-je, et )e serai 
une fois le mattre & mon tour. Et quel si grand 
sujet avons-nous do craindre une poignle de mal- 
heureux qui, sans doute, nous craindroient eux- 
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m£mes, si nous osions les approcber? Croyez-moi, 
armons-nous de gros batons qui, avec du courage, 
nous suffiront pour les forcer dans leur potite, s'ils 
ne sont pas en plus grand nombre que nous. 

>Ce discours ne les e*branla point; et comme je 
voyois autant de risque a rebrousser qu'a aller en 
avant : He* bien, repris-jc, si mon pro jet vous pa- 
rott 16016* raire , substituons la ruse a la violence ; 
usons du mdme expedient qui a retiss* a notre hdte; 
disons , comme lui , que nous cherchons des che- 
vaux 6gar4s. Cette proposition ne les toucha pas 
plus que la premiere , et Je ne m'en etotuiai point ; 
la peur ne prend oonseil que d'elle seule; et, mal- 
heureusement , elle ne se propose d'autre ressource 
que la fuite, qui) loin de la dltruire, ne sert d'or- 
dwaire qu'a l'augmeuter* 

aFaisons mieux, dit mon hate, qui voyoit avec 
douleur qu'il neurit pas possible de rechauffer ces 
coBurs glaces : attendes-moi iei, je vais encore a la 
de*couverte. Peut-etre a droite, ou a gauche, trofci- 
veral-je un ebemin d^tourn^ et aussi s&r que nous 
le souhaitoris. II part. Mes trois oonfUtcteurs se 
couchent aussitdt ventre a terre. Je les considtirois 
dans cet 4tat , et les voyant presque privets de sen- 
timent, je ne pouvob concdvoir que l'amour de la 
vie , qui doit porter a la d^fendre , soil capable d*d- 
ter les forces qui peuvent servir a la conserver. 

i>Cependant leur chef, cet homme autrefois si 
intrepid* en apparence , se rele ve utt momen t apres, 
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et excite set camarades a s'enfuir avec lui. Ce fat 
alors que ne pouvant plus retenir mon indignation : 
Quoi! laches, leur dis-je, voas voulez done m'a- 
bandonner? Mais, mon Dieu, reprenoient-ils tous 
ensemble et comme de concert, voulez- vous que 
nous nous exposions a dtre pendus pour vous ma- 
nager une surety qui ne depend point de nous? 
Pendus ou non, repris-je avec un emportement 
affects , il n'est plus temps de d£lib£rer; vous vous 
£tes engages a m'accompagner , et vous ne me quit- 
terez qu'au moment oil je croirai pouvoir me passer 
de votre indigne presence, fecoutez-moi, et trem- 
blez de la resolution que vous me forces de prendre. 
Si vos promesses, si vos sermens, si la recompense 
qui vous attend , si le respect que vous me devez, 
si rien ne peut vous arr£ter, j'appelle dansce m£me 
instant les Cosaques; et, s'il me faut p£rir par 
votre f uite , j'aime autant p^rir par mon indiscre- 
tion , et me venger en m£me temps de votre per- 
fidie. 

»11 n'y avoit qu'une pareille fermet£ qui put re- 
tenir auprfes de mof ces mis£rables. Je trouvai le 
remade a un mal qu'on dit £trc incurable; mais tel 
est le malheur de ces cceurs bas que tout £pouvante, 
e'est qu'on ne pent calmer en eux une Amotion de 
crainte , que par le sentiment plus vif d'une autre 
crainte qui aebfeve de les alarmer. C'£toit aussi 
le seul moyen que j'avois de me d4rober aux risque* 
ou m'alloit exposer la desertion de ces bsmmet 
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sans honneur, qui surement se seroient rachetes k 
mes depens des moindres hasards qu'ils auroient 
rencontres dans leur marche. 

• Heureusement mon hdte ne tarda pas k revenir. 
II m'assura que les Cosaques s'etoient retires. Je 
vis dans ce moment mes trois poltrons debout, et 
leur chef qui, reprenant son air ordinaire , me dit 
d'un ton d'autant plus effronte qu'il paroissoit plus 
soumis et plus modeste : Avez-vous pu croire que 
nous eussions en vie de vous quitter? Vousn'igno- 
rez pas vous-meme , par tout ce qui s'est dejk passe, 
combien nous vous sommes fiddles. Montrez-le 
done, lui dis-je, en lui jetant un regard plein de 
mepris, et qu'on ne parle plus ici de retourner en 
arriere. 

»Je prononcois ces mots en mon tan t k cheval, 
et Je m'apercus bientot que ce meme chef et ses 
deux camarades ne me suivoient que de loin , ap- 
paremment dans le dessein de me laisser au pre- 
mier danger qui s'offriroit sur ma route. 

»Je marchai avec mon hdte une bonne demi- 
lieue, au bout de laquelle nous rencontrdmes la 
chaussee* et, peu de temps apres, un chariot mos- 
covite qui venoit k nous , et oil etoient trois hommes 
que nous crumes devoir eviter. Nous nous mtmes 
derriere une haie epaisse oil nous ne fumes point 
apercus. A cent pas de \k nous laissdmes nos che- 
vaux, et avancant toujours sur cette meme chausr 
see , nous fimes un quart de lieue k pied. C'est ici, 
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medit mon hdte, Tendvoit destin6 k voire passage : 
je vous laisse pour un moment , mats accordez-moi 
une grace ; cachez-vous dans ces broussailles en 
attendant que je vous amfene le bateau. 

»il ne me laissa pas long-temps dans cette pos- 
ture ou je me dgplaisois fort. Jeconviens que, dans 
la crainte d'une surprise, elle m'ltoit aussi nlces- 
saire que l'intr£pidit6 me i'auroit 6t£ dans une ren- 
contre que je n'eusse pu 4viter ; mats toutefois elle 
me parut humiliante : et ce n'a pas H6 une des 
moindres peines de mon voyage , que la contraiate 
ou jVtois si souvenl de me cacher. Je ne m'en con- 
solois que par il'id£e des effort* que je falsoia alors 
pour me vaincre, et qui, par la repugnance que 
j'gprouvois, supposoient peut-6tre autant de reso- 
lution et de force que le courage te plus d6cid4. 
D'ailleurs n'est-ce pas me esp&ee de courage de 
n'en point faire parottre ou it est inutile , et souvent 
dangereinc d'en montrer? 

»Mes gens entendirent plutot que moi le bruit 
des rames : its accoururent pour-me jofodre. Nous 
nous embarqaAmes, et ftmes enftn ce torajet u 
long-temps <tesir4, et acbett par taut de perils et 
de peines. 

• Nous 4tions d&jk prfcs d'aborder , lovsqoe, tirant 
mon hole k l'dcart , et le remerciant aveo une teadre 
affection de tout ce qu-'il avott fait poor moi, je lui 
mis dans la main autant de ducats que la mienne 
Vendue at ec soin en avoit pu ramasser dans ma 
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poche. C'etoit la la vraie occasion de me soulager 
du poids de ce teste d'argent qui m'incommodoit 
sans cesse. Mais, d'ailleors, je croyois moins faire 
un plaisir que m'acquitter d'une dette. Cet honnete 
paysan, surpris et presque honteux, se retire et 
cherche a m'echapper. Non, non, lui dis-je, vous 
avez beau faire , vous recevrez ce present; e'est un 
nouveau service que je vous demande, et que je 
regarde m£nic comme une des plus grandes preuves 
de voire attachement pour moi. 

» Comme je le pressois plus fortement , et qu'il 
redoubloit ses efforts pour se derober & ma recon- 
noissance, lesautres s'imaginerent que j'avoispris 
querelle avec lui. lis accouroient deja pour m'a- 
paiser. Ce mouvement qu'il apertjut, l'obligea a 
me dire precipitamment que , si pour me satisfaire 
il fatloitabsolument recevoirquelque chose de moi, 
il vouloit bien accepter deux ducats seulement pour 
un ressouvcnir eternel du bohheur qu'il avoit eu dm 
me voir et de me connottre. 

»Ce noble desintlressement me charma d'au- 
tant plus, que je n'a vols pad lieu del'attendre d'ufn 
homme de sa sorte. II prit dent ducats dans mat 
main avec des facons et des sentimens que je no 
puis exprimer; et il m'en remercia autant que je 
l'aurois remercie moi-meme, s'il avoit reeu, je ne 
dis pas le inodkrae present que j'avois dessein de 
lui faire, ma is toutes les recompenses dont j'au- 
rois voulu payer les services qu'il m'avoit rendus. 
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> A quelque cent pas au dela de la Vistuie , nou» 
aperctimes un gros village. Nous y arrrvimes k la 
pointe du jour. C'etoit le vendredi a juillet. II m*e- 
toit important de ne point tarder a poursuivre ma 
route. J'appris que les Busses avoient meme de ce 
€6te-l& des postes avancls, et que souvent les Co- 
saques venoient faire le deglt aux environs. Je de- 
maudai aussitot des chevaux; mais il ne m'ltott 
pas possible de m'cn procurer sans le secours de 
mes paysans. Ces ldches coquins s'imaginoient nV 
voir plus rien a craindre. lis ne daignoient pas m'£- 
couter* lis entrerent dans une auberge. J'y arrivai 
un moment apres, et je les trouvai qui s'endor- 
moient enfonces tous les Irois dans un mechant lit 
de plume. Durant ce temps, je lis ce qu'ils auroient 
du faire eux-memes.si j'avois pris, comme eux, le 
parti de me reposer. Je r6dai autour de cette mai- 
son, faisant comme une espece de patrouille pour 
n'6tre pas surpris par mes ennemis. 

»Ennuye toutefois de ces promenades qui me 
ramenoient sans cesse au meme endroit, et plus 
encore du sljour que je faisois inutilement dans ce 
lieu, je rentrai dans la chambre, et e\eillaut dou- 
cement un de ces paysans, je lis tant que je lui 
persuadai de m'aller chercher une voiture , quelle 
qu'elle fut, et k quelque prix qu'elle put etre. 

»11 revint au bout de deux heures, mais ivre i 
ne pouvoir se soutenir. II amenoit cependant avec 
lui un bomme qui vouloit bien louer des chevaux 



Digitized by 



KOI DE POLOGKE. i5j 

avec un chariot rempli de marchandises, mais a 
condition que nous remettrions en argent corap- 
tant, a quelqu'un du village , le prix des effets qu'il 
consentoit a nous confier. II craignoit que les Co- 
saques, plus voleurs que soldats , ne nous les enle- 
vassent. Dans ce cas, il souhaitoit, ce qui 6toit 
juste, que leur perte ne fut point sur le compte 
de celui a qui tout 1'equipage appartenoit, et a qui 
il en avoit repondu lui-meme. 

» N'ayant aucune envie de retourner sur mes pas, 
et encore moins de temps A perdre , au lieu de re- 
met tre 1' argent, je m'avisai d'acheter tout ce ba- 
gage. II fut eValue' vingt-cinq ducats, que je don- 
nai avec autant d'empressement que si j'avois 
craint un detlit, ou Ton craignoit, au contraire, 
de ma part un rabais considerable. 

» Cependant ce marche* , fait a la hdte et par un 
homme qu'on n'estimoit qu'uu paysan fort mal- 
ais£ , excita 1'attention des passans. Leur nombre 
s'accrut en peu de temps. lis m'examinoient avec 
soin, lorsque mon ivrogne, £bloui sans doute par 
le reste de l'argent qu'il m'avoit vu remettre dans 
ma poche, commenca, d'un air insolent, a faire 
valoir les services qu'il m'avoit rendus. II vanta sa 
fid^Ut^ , et meme son courage. II rappela les ha- 
sards qu'il avoit courus. II dit enfin qu'il ne vou- 
loit point etre la dupe du sacrifice qu'il m'a- 
voit fait de son loisir , de sa liberie , de sa vie , 
et que sur l'heure il pretendoit savoir ce qu'il au- 
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roit pour sa part de la recompense que je lui de- 
yois. 

» De tous les dangers que j'avois courus jusqu'a- 
lors, c'etoit peut-etre ici le plus grand. Get indigne 
orateur ne faisoit que balbutier; mais il parloit k 
des gens aises a ebrauler, et qui, pour l'ordinaire , 
sans etre capables de vrais sentimens de piti£, ne 
manquent point de s'^mouvoir aux tristes dehors 
qui les reclament. Je reconnus que les tons plain* 
tife sont d'infaillibles ressorts aupres de la popu- 
lace, et que les plus grossiers de ces tons soot 
meme toujour* les plus propres a lui donner le 
mouvement qu'otf de«ire. J'eusse pourtant regarde* 
avec indifference rattendrissement qu'elle parois- 
soit accorder au pretendu malheureux. , si , la vi- 
vacity de celui - ci augmentant a proportion de la 
compassion qu'il faisoit nattre , je n'eusse appre- 
hend£ qu'elle ne le menat au point de devoiler tout 
le mystere qui lui e*toit confix. 

■ Je craignois surtout que le chef de ma troupe, na- 
turellement insolent, n'appuyat ces injustes remon- 
trances par de nouvelles remontrances de sa facon , 
et qu'animant son autre camarade , dont la vertu 
m'6toitegalement suspecte, ils ne s'elevassent tous 
contre moi. A quels malheurs ne devois-je pas ra'at- 
tendre, et qu'euss6-je fait, si mon secret avoit €U 
confie a une foule de paysans qu'aucun motif n'en- 
gageoit a epouser mes inte>6ts? La majeste du troiie 
n f impose guere que par Fecial dont elle est revfctuc, 
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mener noA cjbevaux plus loin*. La chaleur 6toit ex- 
cessive , et, k force d'avoir 6t6 presses, ils 4toient 
deja rendus. 

»Heureusement, a cent pas du chemin, nous 
d^couvrtmes une maison abandonee , ou nous 
nous retirames durant pres de deux heures pour les 
laisser paturex. 

»Sur les huit heures* du soir, nous arrivames au 
bord d'une riviere. Un cabaret e*toit aupres, et a 
quelques pas dans le sable une Vieille nacelle pres- 
que ouverte. de toutes parts. Quel bonheur ! s'&* 
crierent mes gens ; voici enfin le Nogat, et un ba- 
teau que la Providence semble avoir mis expres 
6ur ses bords pour nous servir k le passer. Cette 
opinion ne s'accordoit point avec mes idles; mais 
elle &toft, agr£able , et je n'osai la contredire. Ils 
commencoient d&\k k faire rouier les ais denuV 
pourris de ce bateau, lorsqu'un paysan vint£ pa-i- 
roltre, k qui je demandai sic'&oit 14 le Nogat. Non 
vraiment, r£pondit-il, c'est la Vistule; le Nogat est 
a une lieue et demie d'ici. ■ ■ 

»Cet e'claircissemQnt ne pouvoit veoir plus k 
propos. Nous e*tions perdus sans ressource, si nous 
eussions repasse* ce fleuve que nous avions eu tant 
de peine k traverser. Nous entrances dans le caba- 
ret , et nous nous dimes des bouchers de Marien - 
bourg, qui souhaitoient passer le Nogat pour aller 
au dela faire des achats de b&ail. Ce trajet n'est 
pas possible, nous rlpondit Ubote ; ton* les bateaux 
i. 1 6 
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de cette riviere , {usqu*auz plus petit* ,ont 6teen- 
lcves par Ut-fttrases et conduits k Marienbowg, 4 
cause des partis polonais qui battent la campagne 
de 1-autre c*H6. 

•Quoit toofours 4es obstacles, me dts-je en 
moi tngme, et dans le tewps que {'«* 1* plus d'es- 
perance de n'en plus trouverl aifttattt vakrft-Sl 
eehouer des les premiers pas, et fie point acbeter 
pat taut de peines tm fuueste accident que je ne 
pun evfcer. Cependant ie bonbettr que f'atoisdeffc 
eprobve* ranimoit men courage, et servolt dans 
tnon cofeur de garant k la Providence de celoi 
qu'eile daignoit encore me preparer. 

» Je passai la null dans la grange sans potttbir 
reposer. Des la pointe da (our, me* sohnapan* «pi- 
ncrent qu*il ne nous resMt d'acrtrc moyefc de tra* 
raver cette riviere que de gagner le pout de Me- 
rienbowrg. En verite, m'4criaH*» en tear adrestant 
fat parole, je ne vows reoonnots plus. EW-ce Men 
%ous qui marqdex tant de courage? Quoi! tons 
oserez affronter une nombreu^e garnison de troupes 
teglees,votis qui avec pdli aux approobes d'une pe- 
tite troupe de gens sans discipline et qui ne mtf* 
titent pas mcioe le oom de soidatsl Ignores- tous 
que le danger fw je fois m'aittend en cette vtlle, 
et que vous, vbos y taouveres sdrcment les fers et 
ie gibet que vous cralgntfz f 

»J'aurois cru qu'il n'en fhltoit pas davantage 
pour leur into abandonner un avis si hasardeux 
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Je me trompai ; ils y persisterent, et vonlurent mV 
bKger a m*y rendre , jusqu*a me meoacer de me 
quitter, si je ne te suiveis. Etoft-ce folie ou deses-i 
poir ? Je n'en sais rien} mais oe ne fat qu'£ force de 
prieres, et j'ose dire, a force de supplications, qu'Us 
me laisserent maitre de ma desjtin4e et de la leur. 

» Ce que je leur proposois etoit assuremen* rai- 
sonnable. Allons au mains jusqu'aux bords du 
Nogat, leur disois-je; et si nous oetrouvoai aucun 
moyen de le passer, nous irons a Marienhourg, 
quels que soient les motifs qui devroient nous de- 
tourner d -one route si ptrilleuae. 

» Nous nous remlmes en chemin par la obauAsee, 
et pen de temps apres par des hois et dps ehemins 
affreux. Assez loin de notre gtte nous reneootrames 
un village ou je jugeai a propos d'arreter pour preQr 
dre langue. Je fis part de ee dessein a mes oanduo* 
teurs, qui le desapprouveient. lis trouvoieat dan- 
gereux de demander le chemin k des paysans de 
qui natxtrefienvent nous n'avions rien a cvaindre ; 
et un peu auparavant, ils ne voyoient aucun risque 
a se presenter aux portes d'une vUle, dont nes eh- 
nemis avoient fait une des plus fortes places du 
pays. Aussi me disoient-ils encore dans toute leur 
bonne foi, qu'il etoit inutile de s'informer des 
routes, puisqu'ils etoient sure qu'il ne nous en 
restoit d'autre a prendre que celle de Marienbourg. 

» Je ne concevois plus ces gens que je m'6tois 
flatte de Gonnojtre; mais j'eus recours aux prieres 

16. 
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qui m'avoient te\k asse* bien reussi. Mon ivrogne, 
dont l'aveugle ardeur n'etoit peuMtre qu'un rest© 
des furaees du jour prudent, consentit le premier 
d'aller aux nouvelles, el entra k ce dessein dans 
une maison* 11 revint me*dire que ies gens k qui il 
s^toit adresse ne parloient que polonais* et qu'il 
n'avoit pu ieur faire entendre ce qu'ii souhaitoit. 
A la bonne heure, lui dig-je, je gaig heureuse- 
ment ieur langue; je vous gervirai d'interprfete avee 
plaisir. 

» Je me disposal en mime temps k degcendre du 
chariot; mais c'^toit pour meg gens Ieur jour de 
contradiction, lis s'opposferent 4 cette resolution, 
craignant que je ne me fisse connoltre par monlan- 
gage. Je me moquai de Ieur frayeur, et mis maJgr^ 
eux pied k terrc. Je marchois &&\k vers cette mai- 
sori, lorsque, essayant de me barrer le chemin , ilt 
se mirent de front devant moi, et |urfcrent qu'ils 
inourroient plutot que de me laisser passer outre. 
Je ne pus tenir k cet excis d'impudence f et je 
courus k eux comme dans le dessein de Ieur mar- 
cher sur le corps pour me faire passage. Un moment 
aprfes, je ris en raoi m^me de ma vivaciie; mais en 
^tois-je le maltre dans le premier feu de mon res- 
sentiment? Et au fond, n'6tcrit-ce pas. plutot u» 
sage emportem^nt de la raison , qu'un aveugle 
transport de colore? Cet air d'assurance les inti- 
mlda, et les fit recoorir k d'auftresv menaces. H6 
bien i me direat»ils, en s'onvrant k la hAte (levant 
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moi, si lei est votre dessein de nous faire pendre, 
dfes ee moment nous vous quittons. Ah! tr&s-voloh- 
tiers, repartis-je sur-le-champ ; allez, partes quand 
vous voudrez, je vous souhaite un heureux voyage. 

* Ce fut dans cette occasion que Je sentis plus que 
je n'avois fait encore , combien j'ltois a plaindfe 
d'avoir a fail* a des gens de cetle esp&ce, qui ne 
sont jamais plus insolens', .que lorsqu'ils sentent 
que Ton a int&6t de les manager et de les craindre. 
Aussi je ne puis comprendre que, sans y Gtre cons- 
traint oomme je l'£tois, on oseen faire les confidens 
et les ministres des desseins que Ton sait ne pouvoir 
rlusstr que dans le secret et le silence. 

» J'entrai dans la maison; et du ton le plus poli 
que put me permettre mon air villageois, que je 
n'ospts ddmentir, je dis a Thdtesse que je souhaitois. 
* alter au dela du Nogat acheter du b&ail, et que je. 
la priois de m'indiquer l'endroit le phis aisd pour 
ce passage. Vjraiment, rlpoadU-elle, vous venez. 
fort a propos, je puis vous £pargner la peine d'un> 
trajet, d'oiUfeurs fort difficile. J'ai du b&ail a vous 
vendre; et, a. votre air, je connois que nous nous 
accommoderons aislment du.prix. J'affectai de pa- 
rol treravi de ce quelle m'apprenoit; mais je r^pli- 
quai que je ne pouvois prendre qu'a mon retour. 
celui quelle m'offroit, parce que j'allois chercher 
une somme d'argerit qui m'ltoit due, et ddnt j'em- 
plotreisvoUm tiers une partie au marchl qu'elle pro- 
posoiU Mais U n'y a pas un- seul bateau, reprit-elle ; 
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coniment ferez-vousP Tout cc que terns toudrez, 
lui dis-je <Tun air covert et piein de confiance; 
j'aime mieux recevoir ce service de vora que de 
toot autre , et je sens que je ne puis vous dlplaire, 
par la preference que je vous donne a cfet £gard; 
car enftn, ajoutai-je, je eonnob le pays, il n>st pat 
possible qu'oblig6s d'avbir no commerce continue! 
de l'autre edit de la riviere, vous n'ayez, molgr* 
toutes les precautions des Moscovftes , . quelque 
mojren de la passer. Je toil Mm , eouttaua-t-elle, 
que vous dies un bon bomme; tehez, je vais vous 
donuer mon fils, qui vous menera a ub quart de 
lieue-d'ici. II y a a l'autre bord un ptobeur de set 
amis qui garde dans sa maison un petit bateau. A 
un certain signal cet bomme viendra vous prendre, 
et vous ne saurtez avoir un moyen plus sur et plus 
ais£ de vous tirer de l^embarias 06 je vous vois. Je * 
remerciai cette femine dans tos terme* les phis tou- 
cbans et les phis tendres de ma laagne, et je aortis 
d'aupr&s d*elle avec son fils. 

» Je fis mooter cetur-ci dans mon ebaribt, tet je 
partois d£ja, lorsque mes paysans, qui 4foieat en- 
core la, et que je ri'avois pea fait sembtant d'aper 
cevoir, se pr&enttrent pour y mooter atari. Mon 
air content, et la vue de ce nouveau conducteur , 
les avoit comme p6trifi4s. Ce nMtoit pas fe taupe 
de leu* Jaire des reproches, je ttevois m6me enceve 
les manager. Peut»6tre 6t6ient-tts plus disposes que 
jamais a me trahir; un secret ne pise jamais taut 
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que tonqu'oii eat le phis p»& k afat dfehuger. 
Aussi 9 sans daigner leur park*, pt left kussai fake. 

» Arrives an bord da Nogat, le jeune homme 
donofc le signal. A rioatant on prehear *ork de sa 
cabana, tratoe le long da rivage one petite na- 
cefle, la mot & l'eau, at vient k nous* J*y entrai 
arec ua de mes paysans? ct je laiasai l'autre It 
l'&juipage, qu'on ne powoit transporter, en lui 
ordonnant d'attendre \k son eamarade, que j'aYois 
dessein dc reavoyer le mftme jour. 

» Je ne fas pas plutftft k l'autre bord , que je levai 
ksyeux auciel pour le remerciev.de m'avoir con* 
duit dans <cette esptee de terre promise , ou j?£lop 
enfin k l'abri de tout danger. 

iA uo village pvfes de ]&, noimn6 Hiata Gora, 
j'achetai un nouveau chariot awe deux chevaux, 
Man plus .grand soin*fut ensnite de congddier moo 
paysan. Je le chargeai d*un billet <pbur l'anibasfta- 
deur, qui ne contenoit que deux mots en chiffre, 
donl j?£tois couvenu avec ce ministeei Enfin je 
partis seal, et pris le ckemin de Mtaienwerder * 
petite vflle. des dials du rot de Prusse. > • • 

» Quel n'gteit pas mon contentement iF&tre dtii* 
rr£ de oes brigands qui ra'avoient fait compagnie 
jusqu'alors. le plaisur que je ressenftois d'dftve hors 
de la .pottle , des traits de mes eancroi*, nttgaloi* 
point celui de ne plus voir k mes c6to.ee* indiguea 
condacteursy dont j'avoisjeu k me garde*. presque 
autan I qae. de .mes ennemfc mtoM*. 
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» Arrive aux portes dc Marienwferder, j'echappai 
ais&nent aux questions d*un factionnaire qui me 
demandaqui j'etois. Je traversal cette ville, a wis 
sur mon chariot , et je rift plus d*une fois du^riste 
appareil de mon Equipage. L'entree que j'y faisois 
n'4toit point magnifique; mais un vain eclat n'au- 
roit pas augment^ la joie que je ressentois en ce 
moment Je portoisavec moi la justice dema cause, 
l'amour de mes sujets, le repos de ma conscience, 
et sans doute l'estime meme de mes ennemis ; quels 
plus grands motifs d'oobJier mes disgraces! Ce 
n'est qu'a ceux qui ont mirite leur infortuoe , oo 
qui n'ont.pu.la soutenir avec courage, qu'il est 
permis de se la rappeler avec douleur. • 
. Quelcontraste entre Stanislas environnl, il y a 
peu de jours, de tous les grands de la nation, pro- 
dame roi par la brillante assemblee de cent miUe 
nobles pekmais, .mis en possession du palate de 
Varsov»e;parmi les salves repltees de l'artillerie el 
les vlvea acclamations d'un peuple innombrable; 
et ce metne Stanislas, en gros surtout de pa yum , 
traversant a pied les terres bourbeuses et -les marais 
. langeux, couckant dans les granges et les galetas, 
a la merci des sokaapans qui rescortent , et faisant 
enfin dans une ville amie une entree digne de ce 
tariste voyage, mont£ sur un char boueux dont il est 
le conduoteur. 

Ce prince etaat desoendu dans une auberge 9 
ecrivit un billet au gouvc roeur de Marienwer4er, 
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qui vint sur-le*champ prendre ses ordres. Le roi de 
Prusse, inform^ que Stanislas .^toit sorti de Dant- 
zick, avoit deja pris des mesures pour qu'il f&t ac~ 
cuejlli dans toutes les villes de ses etats oil il ponr- 
roit se presenter. Aussi sjp qppressa-t-on , dans celle 
oil. il se fit connoitre ,. de hii rendre les honneurs 
qui lui etpient dus, et de lui offrir les secoursdont 
il avoit besoin, Ses vetemens de bure furent bien- 
tdl echanges* Un brillant carrosse f ut substitue k 
son triste Equipage* On lui donna des gardes. On 
lui marqua, par des r^jouissances publiques, la 
part qu'on prenoit a son heureuse delivrance. 

Des que le roi de Prusse sut que Stanislas etoit 
dans ses &ats, il Tin vita a se rendre a Koenigsberg, 
comme le s£jour le plus agreeable qu'il pAt lui of- 
frir. Le roi de Pologne, a son arrivee dans cette 
capitate , fut complimente au nom de Frederic : 
on le mit en possession du chateau royal; on lui 
offrit des fetes brillantes; on ne nlgligea rien, en 
un'mo* , de tout ce que Ton crut propre k lvat 
adoucir le sentiment de ses disgraces et le souvenir 
de sesiqaux passes. Bi^ntot l'affluenceties seigneurs 
polopais &happe$a}eurs enneniis, rendit la cour de 
ILcenigsberg plus nombmme. et plus brillanfo que 
ne l^toit celle de Berlin. 

.C'est ainsi qu'une succession rapide de prospe~ 
rijtfoflatteuses et de rivers eclatans, mettoit k tous 
les gejjres. d'epreuves la grande Ame.de Statrislarfs 
et ces Granges . vicissitudes de la fortune, qi|i 
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fixoient sur led tous les regards de rEorope , le 
readoieot d'autant plus interesaant qn'lieureux on 
malkeureux on le vejroit toojours lui-ai&M, aupe- 
rienr & see ennemie, *up4rieur aw eotwomies > el 
d'auta*t plus digue de„c$Ue qu'ou ksi dftspatoh, 
qn'ette 4tok k dim de 1'estlaM et le prix de eee 
vertua, Sob rival lmVm&ne mi rendro fostfee mm 
joor i ear ees deux princes He seront pas Umfaum 
tn needs. Par une suite de eee tvdtfemea* extraor- 
dinaire*, qaidoivest verier la tie 4m rei de PoJegfte* 
la fiUe de ee mfcne Aoguste III* pat leqoei il eel 
aujourd'bui d4trta6, eel deelinde A ptiftffcer eee 
ietoendans; el cette ptineeeie, mdH6e *u DttupWn, 
Funi^ae peth-fils de 8tanUla** donnefa * la leasee 
le raetoarque qui la gonverae aufourti'bui. 

EeveMns & la vilfe de DefrttklL. Or otttintaoit A 
la borttit-der, le a8 }ubi, lortque lee dtptatt* dee 
magistrate se rendirent & la lento du gtaeffct Mu- 
nich, pour lui demander ime suspension d'arfliee* 
et lui firire pari de la resolution que la ?Uto *ntft 
prise de veeennoltre Auguste. Gette nomelle fat 
recue avee d'autant plus de )oie dies lee ettrnwafe, 
qu*Us se flattoient devoir blentdt le rot de**leg«* 
entre kurs mains. Mais le general raestOVlte ***** 
pas plutot appris que ce prlnee lui arott * en*p p <» 
qutl rttrecta sa parole, el le eombard*ai«nt re- 
commen^a avec une nourelte fureur. En nun lea 
dopoKs alferent-Os protests* au const* de attuOeli 
qu'au moment od ils s^toient rendu* dans sea 
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tamp il& ignoroient encore le depart de Stanislas , 
auquel, du Teste, Bs n'avoient pas eu la moindre 
part. £n vain i'ambassadeur de France fit-H U 
m£me declaration par ^erit. Oufr£ de rage d'avohr 
manqu£ sa prtfe, Mumch tee votrfeit riea Pewter. 
II taxa la ville & nne tnhende de deux mitifons cinq 
cent milte livrfes^ si eHe nfe refcrtfuvoit pas Stanislas. 
II mit la mtnti6 de son arm^e en d&afchemens* 
poor battre la campagne et arrtter tOus les voya- 
geurs sur tbutes les rotrtes , et promit de grande* 
recompenses k ceux qni Wri anieneroient ce prince , 
vif ou mort. 

Au defeat da roftdfe Ptftogne, le ctomtfe die Munich 
exigea que la ville ltd tivrgt le primat da royaume 
et l'amfeassaddur de France, et ces deux seigneurs 
prirent le parti d'aller se presenter eux-m&nes k s& 
teiite ; mats le fier Mos&oVrte , sans leur tefair 
coknpte de cette demarche, fet tiafts 6gard p6ur le 
caraet£re dont 6Urit rev6tii le marquis de Monti ^ 
les fit conduire Pun et Tautre dans hne £troite pri^ 
son. Piusieurs des xlomestiques cW Stanislas* tous 
les bKders et les soldats t|ui aVdient en la garde de 
la ville le join* de son thrasion* furent arr£t£s, et 
sabirent de s&rfcres inleirogattrires, mais qni ne 
laissferfent 4 Tenn^nti auttarie connoissdnce du secret 
qu'ii vouloit pgndtrer. Tons les sfeigneurfc pohmais 
furent mis en liberty sdiis la condition qh'ite re* 
connottroient Augnste j>odr roi; et la ebpitufttio* 
flit »%n£e le 9 de juillet 



Digitized by 



25a BIST01RE DE STAtOStAS I, 

Les amis de Stanislas ne se croyant pas li£s , en 
vertu d'une promesse extorqu£e par violence, ne 
sortirent de Dantzick que pour aller grossir la cour 
de Koenigsberg. On y tint des conseils, on y prift 
des mesures pour r^primer les excfcs de tous les 
genres que se permettoient les armies 4trangeres 9 
toujour* sous le pr&exte de soutenir les droits de la 
nation qu'elles opprimoient. Les generaux des ar- 
mies polonaises tenoient constamment pour leer 
roi legitime. Le comte de Tarlo, et quelques autres 
seigneurs , commandoient des camps* volans desti- 
nes k inquteter l'ennemi dans ses courses. Le g£- 
n£ral Steinflycht, qui avoit retr6uv£ le roi de Po- 
logne k Koenigsberg, apres avoir echappe comme 
lui k bien des dangers, eut eleven £lat de comman- 
der une armee : on n'en avoit pas k lui donner : 
ce brave officier rlsolut d'en cbercher une. 11 partit 
de la Prusse k la tete .d'une compagaie de Su6dois : 
U entra dans la Lithuanie et se rendit au pays des. 
Bartniques et des Kurpiques. Ces peuples qui se. 
conduisent par leurs lois, sous la protection des 
rob de Pologne , babitent des cabanes au pied d*tm- 
menses forets qui continent la Litbqanie. Les 
premiers nourrissent des. abeilles ; les Kurpiqoes 
sont grands, cbasseurs ; ils tuent dans leurs forets 
des ours, des baffles, et d'autres bates ftroces, et 
vivent du commerce qu'ils font de leurs peaux. 
Steinflycht leur proposa de s'armer pour la defense 
du roi qu'ils avoient d6\k reconnu. Ils le firent, et 
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en peu de temps ils purgerent plusieurs palatinats 
de Lithuanie des ennemis qui s'y etoient cantonnes. 
JUais ces diflerens chefs de partis n'avoient pas assez 
de troupes disciplines : il leur manquoit surtout 
un geoe^ralissime capable de combiner leurs mou- 
yemens et de diriger leur ardeur ; en sorte que 
beaucoup de petits avantages, souvent achetes par 
j&e grands sacrifices, laissoient toujours a 1'ennemi 
la superiority. 

Stanislas connoissoit assez le remede qu'il cut 
6t& expedient d'apporter aux maux actuels , il l'a- 
voit meme sous les yeux ; mais le roi de Prusse qui 
l'avoit , du reste , si bien accueilli , ne lui ayant pas 
offert ses troupes , il fut lui-meme assez discret 
|our ne pas vouloir embarrasser son hdte en lui en 
falsant la demande. Dans l'impuissance de soute- 
nir ses droits par la force des.armes, il le faisoit 
par des manifestes qu'il composoif lui -meme : 
Merits himineux inspires par la raison et la mode- 
ration , et qui eussent porte ses ennemis eux-memes 
k se faire justice , si jamais on se la faisoit aux de- 
pens d'une couronne. 

La France, en pressant Stanislas d'accepter le 
tr6ne que lui offroient ses compatriotes, et en ne 
le soutenant que par des secours inefficaces, avoit 
engage ce prince, sans le vouloir , dans le mauvais 
pas ou il se trouvoit. II etoit pour elle de l'hon- 
neur et du devoir de Ten retirer, et elle en prit 
bientdt les moyens. Louis XV, apres avoir negocie 
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un traits de neutrality avec FAngleterre et la Hoi* 
lande, engagea PEspagae el la Sardaigne k s'unir 
k lui pour vtnger les droits du diadfeme si indigne- 
ment violas dans la personne de Stanislas. Ces 
puissances entrerent d'autant plus volontfers dans 
les vues de la France, qu'elles avoient ettes-mtmes 
leurs griefs particuliers contre la cour de Vienne 
que Ton vouloit attaquer. II est Vrai que l'&fecteur 
de Saxe et la czarine 6toient les ennemis les pins 
apparens du roi de Poiognc ; mais r empcieu r 
Charles VI s*6toit aussi d&lart contre lui; et 11 
Itoit voisin de la France; c'est contre lui que la 
France dirigea ses principaux efforts; et la guerre 
lui fut dlclarle au mois de dlcembre 1733. 

L'ambassadeur de France k la Porte soIHcltsft 
vivement le grand-seigneur a rompre avec la Dos- 
sie 9 et le divan 6toit porte* dlnclination k seconder 
ses vues; mais les circonstances actuelles ae lui 
permettoient pas d'effectuer ses de'sirs. C'6toit alors 
precise* ment que le fameux Thamaa-Kouli-Kan % 

♦ Thamat-Kouli-Kan, fils d'tui beiger, P«mn de natioa, 
Cit un dct plot illuatres tceleratf qui aient jamais p«m tyr k 
jceoe du moode. Apres 6tre aorti de U maiaoa de son pete, m- 
quel fl enlera une partie de set troupeaux, il entra m eervieo 
d*uo gouverneur de ptorince, en quality de pertier.Sea aneitvt, 
qui vecoanut tm lui un gout decide poau* le aerric* aailitaire, k 
salt a la tote d'une coaapagmie do carakm, k fit eaauite cfcef 
d'uoe trocpe de mille ohevaux , et eofin d'un oorpa plua coon- 
durable. Mais Kouli-Kan,partet tofoleoces et sou ingratitude, 
merita que aoo mattre le chaaaflt de aa maiton, apret lui aroir 
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aprts une victoire complete remportle sur les 
Tures, mena$oit de porter ses armcs jusqu'au sein 
de l'empire ottottian , k la t6te des forces de la 
Perse > dotal il s*£toit rendu le tyran. La Porte n6an- 
xuoiils* sfims en venir It une declaration de guerre, 
protesta hautement qu'elle ne reconnottroit pas 
d'autre roi de Pologne qae Stanislas. Le prince 
Bugfetie «e flattoit de mettre le grand visir dans ses 
int&6ts} maid toutes ses intrigues et ses imputa- 
tions eaiomnieuses contre la Prance et la personne 

fait donoer une ti cruelle bastonnade tur la plante det pieds , 
que lei ongles de ses orteils en tomberent. 

fttouli-ftan rassembta albrs une troupe de bandits , se mit a 
heur tete, et }Oua, en Perse, un rdle un peu plus odieux encore 
, que celili que Wandrin joua depuis en France : il pill* les cam- 
(ttgiiet et de^roussa les pasSans sur les grands chemins. Le roi 
de Perse hi! fit oftrtr ion pardon, sM rouloit mettre fin a set 
brigandages 9 et entrer a son service avcc les siens. Kouli-Kan 
Stecepte roffre qui lui est faite par un de ses oncles , se rend 
obex cet uncle , en apparence pour le remercier de ses bona of- 
fices; et la nult 11 le poignarde de sa main, pour le punir, di- 
solt-il, des injustices dont il s'e'toit autrefois rendu coupable 
en?ers lui. Le roi de Perse ferme les yeux sur ce nouveau for- 
fait, tecoit Kouli-Kan, qui bfentdt par sa valeur et ses in- 
trigues parVient au gene>alat des armees persanes. Aiasi com- 
bH des bienfaitl de son souverain , ce ac&erat se revolte contre 
lui, se saisit de sa personne, le fait jeter dans une prison, se 
donative recent da royaume, declare la guerre aux Turcs, en 
*tt battu ti'abord, et remporte ensuite sur eux une victoire 
complete , l e a6 septembre 1753. 

liC rOi de Perse mourut dans sa prison. Un fils unique de ce 
prince mourut ausai bientdt apres, sans que personne osat 
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de Stanislas, ne servirent qu'a mettre de platen 
plus en Evidence la mauvaise voloht^ de la cout 
de Vienne contre un prince dont le seul crime 
£toit d'etre trop Itroitement uni k la maison de 
Bourbon ; et le visir r£pondit au miqistre de rem- 
pereur, que le grand-seigneur sou tieudroit de tout 
son pouvoir la cause de la justice. 

Dans la disposition ou 6toient toutes les puis- 
sances a portge d'influer dans cette affaire, oa de 
garder la neutrality, ou de soutenir le roi Stanislas, 

mettre au jour ses soupcons sur leur mort. Le regent alors con- 
▼oque tet dtats da royaume, qui l'eliseot roi. Le grand - sei- 
gneur le reconnut, pour aroir la pais, el le Grand- Mogol , poor 
n'avoir pat la guerre. Ge dernier cependant se trompa. Koufi- 
Kan, sans autre raison que celle du plus fort, eotre dans Tin- 
dostan , y eierce les plus affrenx brigandages , et se rend mail re 
de la personne du Mogol. Ge prince gardoit, dans le paJaia de 
Delhi, plus d'or et d'argent qu'on n'en troureroit dans le plus 
puissant royaume de l'Europe. Kouli-Kan s'cn empara : il li- 
rra ensuite au pillage cette rifle opulentc, et cent ringt mille 
de ses malheureuz habitans furent egorges par ses ordres. Get 
scenes tragiques se terminerent par le mariage du fils de Kouli- 
Kan ;.rcc la fille du Grand- Mogol. Le roi de Perse, en const- 
deration de cette alliance, qui dounoit de nonrelles pre tendons 
a son ambition, rendit au Mogol le nom d'empereur, maie en 
le met tan t sous la tutelle d'un vice-roi. 

Kouli - Kan derenu rot par des crimes , regna par dea 
crimes, et pe*rit de la digne mort d'un tyrao. II aroit assassin* 
un de ses oocles , un de ses nereux crut sans doute rendre ser- 
vice au genre hiunain, en. le dlbarrassant de ce monstre, en 
Tannee 1747* 
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le prince Eugene, au rapport de son historien, 
opjna constamment, dans* le conseil de Vienne, 
qu'on devoit tout sacrifier pour £viter une guerre 
dont il pr£voyoit le mauvais succes. Mate , son avis 
n'ayant pas pr£valu, 1'empereur, pour Ten conso- 
ler, le fit generalissime de Tarm^e qu'il r&olut 
d'opposer a la France. Heureusement pour ce 
grand capitaine , sa reputation 6toit faite avant 
cette guerre 9 pendant laquelle il n'4prouva qu'une 
succession rapide de revers affligeans. 

lies armies francaises se mirent en campagne 
sops les ordres des marechaux de Villars et de Ber- 
wick. On crut voir la victoire voler sur les pas»de 
ces deux grands hommes, et Ton ne fut pas trompe\ 
Villars, £g£ de quatre-vingt-deux ans, portoit dans 
un corps us6 de. fatigues un esprit toujours plein 
de vigueur. « Je suis de. toute mon arm4e, disoit-il, 
icelui qui aie le moins a perdre en perdant ma 
» vie. » II la perdit en effet pendant cette guerre , 
maisdans son lit. Berwick fut emporte d'un boulet 
de canon , au si^ge de Philisbourg. La perte de ces 
deux grands capitaines n'emp&cha pas le progres 
des.armes francaises, tant en Allemagne qu'en 
Italic II ri'est pas de mon sujet de suivre les details 
de cette guerre. L'empereur, apres la perte de plu- 
sieurs batailles , depouilte d'une grande partie de 
ses etats, et a la veille de faire de nouvelles pertes, 
demanda la paix.. Elle lui £ut accorded ; et les 
preliminaires en furent signed a Vienne le 3i oc- 
i. 17 
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tobrei?35. IU portent en substance : Qaele roi Sta- 
nidasrecouvrerala propria et la libre disposition do 
tous sesbiens patrimoniaux en Pologne; qu'il con- 
servera les titres et les houneurs de roi de Pologne; 
qu'il sera mis en possession des ducb& de Lor- 
raine et de Bar, lesqueJs, apres sa mort, demeu- 
reront unis a perp&uite' a la couronne de France ; 
et que les seigneurs polonais ses amis et ses parti- 
sans seront rltablis dans leors biens et d ignites, 
Stanislas, a ces conditions, renonce a tons ses 
droits a la couronne de Pologne. 

La nouvelle de cette paix fut comme un coup de 
foudre pour les seigneurs polonais qui formoient la 
cour de Kcenigsberg. Stanislas tenta inutilement de 
leur inspirer les sentimens de moderation qui le 
portoient lui-mdme a sacrifier de nouveau sa cou- 
roane au repos de sa patrie : tous Itoient desesp£- 
res, tous d£tesloient une paix qui leur enleroit 
leur roi. €e prince, ntanmoins, apres leur aroir 
donne* Unites les marques de reconnoissance que 
les cirxonstances laissoient em son pouvoir, lear 
fit promettre qu*a leur retour en Pologne ils enga- 
geroient ses amis et ses partisans a reconnoitre Ao- 
guste. Ils le firent en eiet ; mats cette invitation de 
la part de leurs compatriotes fit peu d'im preari o o 
sur des bommes que ni les menaces, ni les pr*- 
messes, ni la perte de leors Mens, ni ce quails 
avoient eu a souirir jusqu'alors, n'atotent pas M 
capables d'4branler. Tous se r^crifcrent qu'Us son- 
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tiendroient le roi Stanislas. Auguste leur fit savoir 
qu'il avoit fait sa paix avec ce prince. lis repondi- 
rent fierement, qu'il ne pourroit y avoir de paix 
entre Tusurpateur et le foi legitime, qu'autant que 
le dernier resteroit sur le trdne ; et Stanislas dlses- 
peroit* presque de pouvoir obtenir d'eux qu'ils ne 
combattissent plus pour lui. II fallut qu'il leur ecri- 
vtt lui-m£me a ce sujet. La lettre qu'il leur adresse, 
unique peut-6tre en son genre dans l'histoire du 
monde, m£rite de trouver place ici. 

«Que je suis mortifte, messieurs, en considerant 
votre singulier attachement pour ma personne , de 
me trouver hors d'£tat de vous marquer l'£tendue 
de ma reconnoissance pour tout ce que vous avez 
fait et souffert pour moi. II n'a pas plu au supreme 
moderateur des entreprises humaines de me fournir 
l'occaston qui eut comble* mes voeux , et je me sou- 
mets avec humility et resignation aux jugemens 
adorables de sa providence qui m'a console et sou- 
tenu dans toutes les circonstances facheuses de ma 
vie. Vouiez-vous suivre l'avis de celui qui ne ces- 
sera jamais de vous aimer : imitez mon exemple, 
mettez bas les armes. Vous les aviez prises pour la 
justice, la cause 6 toil lou&ble : deposez-les ma in te- 
nant par respect pour les hautes puissances qui vous 
avoient invites a les prendre, et ne vous exposez pas , 
par une opiniatrete* qui n'auroit plus de but, au 
reproche d'avoir voulu perpe*tuer le trouble parmi 
vosfreres. Reunissez-vousplutdt sincerement a eux, 

*7- 
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afin que vous puissiez partager tous ensemble k» 
fruits de la paix que Dieu veut bien accorder k la 
chfere patrie. » 

Cette lettre eut sou effiet Les partisans de Sta- 
nislas reconnurent Auguste, mais il* le firent sans 
dlguiser leurs sentimens; et, usant de la liberty de 
parler, qui est sans bornes en Pologne, ilt met- 
toient le roi que leur avoient donn6 les suffrages de 
la nation, bien au-dessus de celui auquel les sou- 
mettoit la force. II s'&evoit des querelles a ce sujet 
jusque dans le palais d' Auguste : il se passa m^me, 
sous ses yeuxet a sa table , une sctoe fort singuli&re 
et bien d6sagr£able pour lui. Le castellan de Rypin, 
Melzinski, 6toit assis a c6t£ de l'6v6que de Posna- 
nie. Le pr^lat voulut le plaisanter sur ce qu'enfin 
il revenoit a la table du roi. Melzinski rgpondit qu'il 
aimoit mieux y parottre en homme de coeur, aprta 
avoir bien combattu contre lui, qu'en lache courtisao 
qui avoit trahi sa patrie et favorisl l'entrledes Mo«- 
covites en Pologne. L'^vfcque dit qu'il mlprisoit ce 
propos. « Et moi , rlpliqua Melzinski en lui doo- 
»nant un soufflet, je apprise les Inches et les trat- 
• tres. » On se l&ve de table en tumulte. L'6v6que re- 
quiert le minist&re du mar&hal de la cour; celui-ci 
verbalise contre Melzinski : le roi lui-mgme, qui 
ignoroit le fond de la querelle, reproche au cas* 
tellan ces voies defait tou jours odieuses et condam- 
nables. « H6 bien , sire , lui dit Melzinski , c'est vo- 
»tre majesty que Je ferai juge : un homme de coeur 
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»peut-il 6tre maitre de ses mouvemens, lorsqu'il 
»est provoque* par un citoyen perfide qui a vendu 
»sa patrie, par un e>6que de Posnahie qui a os£ 
»appeler les Moscovites contre le roi que sa nation 
»venoit de se donner, et qui est cause enfin que 
» Stanislas Leckzinski ne regne pas au jourd'hui en 
• Pologne? » Le marshal de la cour condamna Mel- 
zinski a rester un mois aux arrets, pour l'outrage' 
fait a l'^veque; mais leroi ne songea pas meme a se 
venger des dures ve>it£s que lui avolt fait entendre* 
ce seigneur. Et c'est par cette extreme moderation, 
qu'Auguste, naturellement bon , parvint a faire ou- 
blier aux Polonais le vice de son election , tandis 
que Stanislas pr£paroit les merveilles d'un regne 
destine a faire e'poque dans Phistoire du monde. 
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LIVRE V. 

Deux fois portl sur le trdne et deux fois priv£ de la 
couronne, Stanislas, le moins ambitieux des hom- 
ines , n'eut plus song£ a rdgner. Mais la Providence, 
qui le destinoit k devenir le module des soaverains, 
lui offrit nn troisifeme trdne, celui de la Lorraine. 
C'est cette heureuse contr£e qu'il va fairc joulr des 9 
fruits de son experience : c'est en sa faveur qu'il ra 
dlployer ses talens et les quality royales que les 
circonstances avoient comme enchatnles jusqu'a- 
lors ; et le theatre ou nous allons voir ses vertus en 
action, pour n'gtre pas aussi vaste que la Pologne, 
n'en sera pas moins int£ressant. 

T6moins des merveilles du r&gne de Stanislas, ses 
voisins Fadmireront; ses ennemis seront forces de 
convenir que jamais prince ne (it plus d'honneur au 
trine que celui qu'ils eussent voulu en exclure ; et 
le Polonais, portant en vie aux beureux habitant de 
la Lorraine, se repentira long- temps d'avoir trop 
peu fait, dans les circonstances, pour afiermir la 
couronne nationale sur une tgte si digne de la porter. 

Le peuple que le roi de Pologne est charg£ de 
gouverner aura tous ses soins, maissans les £puiser. 
Uu grand coeur ne pr£tendit jamais concentrer le 
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bonheur chez lui. L'univers n'est qu'une famille & 
sesyeux, son ambition l'embrasse toute entire, 
non pasa la maniere des conquerans, pour l*asser~ 
vir a ses low, mais avec les vues d'un ministre bien- 
faisant de la Divinity pour s'appliquer a la rendre 
heureuse. Bien loin done de vouloir derober aux 
autres nations les utiles secrets de sa politique, Sta* 
nislas s'empressera de les divulgucr : deja nous en 
sommes en possession ; et si Ton me promettoit du 
cdte des mattres du monde assez de droiture pour 
gouter la sagesse de ses conseils, et de la part de 
leurs ministres assez de force et de vertu pour en 
faire la base de leur politique, j'oserois promettre, 
a mon.tour, que I'abondance et la paix r^gneroient 
d^sormais sur la terre , et que nous ne verrions par- 
tout que des princes cheris regner sur des peuples 
heureux 

Gefut au mois de mai de l'annee 1756 que le 
roi de Pologue quitta le chateau de Kcenigsberg. II 
se rendit d'abord a la cour de Berlin, pour remer- 
cier le prince qui Pa volt si glnereusement accueilli; 
et bient6t apres il prit la route de la France* II est 
plus ais£ d'imaginer que de decrire la joie que 
causa son retour au sein de sa famille , aprfes une 
absence si longue et si orageuse. II passa le reste 
de l'annee au chateau de Meudon , occupe de plans 
pour le gouvernement de ses nouveaux dtats. Ses 
plenipotentiaires se rendirent en Lorraine au com- 
mencenient de l'annee 1757, et Us en prirent pos- 
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session en son nom. Le prince y arrhra Ini sift 
le 3 d'avril, el alia 4tablir sa eour an chiteau de 
Lun£ville. 

Le depart des princesses de la maison de Lor- 
raine avoit oftert, pea de jours aupararant, le spee- 
tacle le plus attendrissant. On les avoit Toes Ira- 
Terser le ducM au milieu d*on people d&ott, dont 
l'aflluence retardoil leur marche , el qui an*oa$oit 
par des g&nissemens el des oris confuSy le regret 
el la douleur de se s£parer de ses anciens soure- 
rains. Au r£cit que Ton fit & Stanislas de oe louchant 
adieu : « Ah ! que j'aime ces sentiment, s*6cria-t-fl! 

• its m* annoncent que je vais rtgner sur un people 

• sensible el reeonnoissanl qui m'aimera quand je 
» lui aurai fail du bien ; • et il prit btentot les moyens 
de lui en faire. On remarqua qne, le four mtee 
de son arrive en Lorraine, ce prince a?oit traraffl^ 
a?ec ses ministres 9 plus empress^ de reconnollre 
les besoins de ses sujels que de recerotr leurs bom- 
mages. La ville de Nancy fit -coasulter la coor sot 
le c4r£monial qu'elle devoit obserrer dans la re- 
ception de son nouveau souverain, qui r & ia is so it 
k la quality de due de Lorraine le litre de roi de 
Pologne. « Qu'on disc aux Lorrains , r£pond Stanis- 
»Us, qulls peovent oobber le roi de Pologne; et 
»que, pounru qu'ils moment comme leur pfcre, 
9 je me contenterai tou jours d'etre honor* comaae 
» leur due. » 

Pendant les premiers mois de son r&gne, il le- 
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noit r£guli&rement deux conseils tons les {ours. 
Toutes les personnes en place eurent ordre d'adres- 
ser a son chancelier leurs observations et leurs vues 
sur les moyens de pr£venir ou de reformer les abus, 
et de procurer le plus grand bien possible dans les 
difi&rentes parties qui Us concernoient. Ces m6« 
moires £toient examines par des hommes judicieux 
et instruits, qui en faisoient leur rapport en presence 
du roi. Les stances de son conseil duroient quelque- 
fois six heures. Mais le temps lui paroissoit tou jours 
trop court , lorsqu'il s'agissoit de calculer les inte- 
rns de ses peuples. L'6tendue des besoins publics 
£toit la mesure de ses travaux. Les rechercher 6toif 
l'objet de ses inquietudes , les avoir dlcouverts 
£toit une de ses jouissances, y pourvoir fut tou jours 
sa grande affaire, a laquelle Gtoient subordonnles 
toutes celles qui ne regardoient que sa personne. 
On lui proposoit certains arrangemens pour la dis- 
tribution et rembellissement dn chateau de Lun£- 
ville. « IL n'en est pas temps encore 9 r£pondit-il ; 
» quand nous aurons mis 1'ordre dans les affaires 
>publiques, nous nous amuserous des petits details 
*du palais. » 

Mais ce que le roi de Pologne a fait en Lorraine 
ressemble si peu a ce que font les autres souverains 
dans leurs £tats, que la manure de le raconter, 
pour 6tre analogue au su jet, doit aussi s'Scarter 
infiniment des methodes usit&es; et le tableau de 
son r&gne portera toujours un caract&re d'origina- 
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lite propre a le distinguer de cette foule d'histoires 
insipides, et comme jet4es au m^me moule. Et que 
f on t en eflfe t nos historians, que reproduire des scfeMs 
deja connues, en changeant ies noms des actears? 
Qui connolt l'histoire de dix souverains, connolt 
i'histoire de to us : faire des declarations de guerre 
et des trails de paix, perdre et gagoer des batailles, 
diminuer et augmenter les charges publiques, chan- 
ger de syst&mes et de ministres , se livrer enfin a 
une suite d'operations commandoes par les consti- 
tutions sages on vicieuses de leurs etats; voil4 la ma- 
ture historique de leurs rogues. Le rfegne de Stanis- 
las s'offre sous des rapports bien plus interessans, 
et il ne ressemble qu'a lui-m£me. C'est le rtgne 
du vrai sage. Partout on reconnott le genie d*un 
llgislateur pire. II cree, il invente, il change les 
formes abusives. Rien ne se fait dans ses etats par 
usage ni par coutume; tout est judicieusement 
combing dans sa politique , tout a ete soumis an 
slvfere examen de la raison. En un mot, sos vues 
et ses proiets , comme ses operations, sont les r6* 
sultats naturels de cette legislation paternelle, qui 
entre elle-m6me essentiellement dans rhistoire de 
son r&gne. 

Quoique toutes les constitutions humaines aieat 
essentiellement leurs defectuosites, rhomme de 
bieu ae tous les pays, dit Stanislas, n'en est pas 
moins attache a sa pa trie, comme un fils bien n4 
aime sa mfere malgre ks imperfections qu'elle pent 
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avoir. Mais n'y auroit-il pas une forme de gouver- 
nement qui, de sa nature et ind^pendamment soit 
du g^nie des peuples ou de l'influence des climats, 
m£riteroit la preference sur les autre* ? Lequel, de 
l'£tat monarchique ou du r^publicain, est ie plus 
propre a assurer le bonheur des seci&6s? Grande 
question en politique, et sur laquelle notre nou- 
velle 4cole pbilosophique ne nous laisse pas ignorer 
son sentiment depuis trente ans. Mats un juge meins 
suspect en<jette matiere, et Le juge peut-6tre le plus 
competent qui 1'att jamais traitto , e'est le roi de 
Pologne. Ce n'est qu'apr&s avoir suGcessivement 
pass£ par les conditions de citoyen d'une r^puWique 
libre, de chef estime' de cette mtane r^publique, 
et enfin de souverain d'un 4tat monarchique, que 
ce prince se permet l'examen de la question. II 
^'envisage sous ses diffgrens rapports, il balance 
les avantages et les inconvlnieiis respectifs des deux 
formes de gouvernement, et prononce en faveur 
de la constitution monarchique [ I ] *. II decide 
qu'elle est la plus avantageuse, et au souverain 
qu'elle laisse libre de {aire sans opposition tout le 
bien que peut lui sugg&er son coeur , et au sujet 
qui, dans sa soumission a un monarque que toutes 
sortes d'int£r6ts engagent a r£gner en p&re, est 

* Ge cbiffre [I] , et ceur qui se rencontreront dans la suite , 
indiquent l'ordre des chapitres sous lesquels sont contenus, dans 
le second volume , les ecrits du roi de Pologne relatifs aux ma- 
tifcres bistoriques. "* 
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v&itablement plus libre que le citoyen de ces fibres 
rlpubliques qui, dans le temps m£me qu'il se glo- 
rifie d'une ind£pendance chim^rique, est en effet 
asservi aux caprices de cent tyrans qui se disputent 
ie droit de commander. 

Mais, queiles que soient ies iois constitutive* 
d*un empire , Stanislas veut qu'elles aient la reli- 
gion pour base. « La religion, dit-il, est le phis 
•ferme appui de l'autoritl souveraine. C'est par 
»elle que les rob, s'estimant les images de Dieu, 
ise font un devoir de punir ie crime, de prot£ger 
»l'innocence et de rtcompenser la vertu. C'est par 
»la religion que s'&ablit dans un 6tat cette harmo- 
• nie heureuse qui fait que la juridiction temporellc 
»est toujour* pr£te k soutenir les droits de la juri- 
» diction spirit uelle, etque celle-ci, bien loin de voo- 
*loir empteter sur i'autre, s'applique k la mainteair 
»dans toutes les prerogatives et les honneurs qui mi 
»sont dus. »Mais il voit avec douleur que cette reli- 
gion sainte, que chacun se pique encore d'invoquer 
dans sa cause , n'obtient souvent que des respects 
ext£rieurs, et qu'elle sert moins k dinger la con- 
duite de ceux qui font la loi, ou de ceux qui la 
re$oivent , qu'4 colorer les injustices des uns et la 
corruption des autres. Le remfede k cet abus est 
entre les mains du souverain. II nesuffit pas qull 
donne lui-m£me Texemple d'une religion sincere 
et pratique, son int£r£t et sa conscience lul pres- 
rrivent encore, comme ie premier de ses devoirs, 
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de s'appliquer k faire de ses sujets un peuple reli- 
gieux; et, € plus ses soins auront £t£ efficaces pour 
»les rapprocher de ia perfection du christianisme, 
•plus il aura avanc£ le grand ouvrage de leur 
» boo hear [II]. » 

Par une consequence naturelle de ces principes, 
Stanislas declare ennemis de l'£tat ceux qui le sont 
de la religion [III]. II exhorte surtout les princes 
Chretiens a Itouffer ce cri slditieux d'une tolerance 
aveugle qui s*4lfeve aujourd'hui de toutes parte *, 
et qui ne tendroit a rien moins qu'a introduire au 
sein de leurs Itats, avec les plus monstrueuses er- 
reurs de la superstition , tons les exc&s du fana- 
tisme, toutes ces semences d'inimittes et de que- 
relles particuli&res qui, apr&sun temps de fermen- 

* Je ne sais ce que prodaira cette effervescence philoso- 
phique; mau on ne peat duconrenir qu'efte'ne soit porleo 
parmi nous a un point effirayant. On a commence par outrager 
la religion; aujourd'hui nul respect pour les puissances : on les 
gourmande publiquement dans les academies; on leur insulte 
dans les U?res. le me rappelle que, dans le temps que le par- 
lement de Paris decretoit l'abbe Raynal, j'entendois faire l'e- 
loge du sujet dans une acad^mie qui est dans le ressort de ce 
paiiement. Et le meme orateur panegyriste se permettoit d*a« 
postropher le roi : U lui dictoit, d'un ton inspire^ ce qu'il de- 
Toit faire et defaire. II se limit surtout, a des declamations re- 
latives au protestantisme qui, de son area, aureient pu le faire 
jmnir autrefois eomme un sidUieux, et dkteeter eommeunim- 
fit. Eh! de grace, MM. les academiciens, laissez au roi et a 
ses minis tres le soin de gourerner l'etat : et, sur le cfaapitre de 
la revocation de l'edtt de Hantes qui vous ticnt tant au oorar, 
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tation, produisent comme n£cessairement les fac- 
tions, let guerres civiles, et quelquefois les plot 
tragiques revolutions. Mais, un trait Men frappant 
de sa prlvoyanoe, c'est que, d'aprfes l'histeire de 
nos voisins et celle de notre France, il annonca , 
trente ans avant i'4v6nement, ce dont nous Tenons 
d'ttre t4moins : qu'un jour viendroit oil l'hefrtsie, 
die du libertinage et de l'impteteS appelleroit les 
puissances voisines, et se ligueroit avec eHes poor 
op^ajpr la mine de la Pologne. 

Aprfts avoir Itabli la religion pour base de toute 
sage administration, il examine en quoi consiste 
cet art si vant4 que nous appelons politique; et, 
d'apr&s les notions que nous en avons, il conclot 
que, dans le gouvernement des 6 tats comme dans 

User lea sages reflexions da dac de Boorgogne, et cessez enfia 
de deraisonoer. 

Msis nos beaux etprits ne parotstent pas disposes a s*arretB 
en si bean chemio. II rient de me tomber eotre les mains an 
certain TmbUtm de Pmris, Quelle bardiesse cyuique dam les 
traits de ce tabJean I On aura bean dire que son auteur est mobs 
nn peintre qn'an barbonillear , sa tottche, poor £tre pins gro*- 
siere, n'en eat pat moras fcendaJense. Les persoonages defiga- 
res sons son pincean teroteet, il est mi, sourent meconnois- 
saMea; mass il a scan de les designer par leurs noms. Arec 
qaeUe indeoeoee le premier ordre de VHrnt ne Sgure-t-fl pas 
dans oe tableau 1 Quelle affectation de mepris pour le parlemeaf 
de Parial Quel role que eelui de pantomime qu'on j fait joner 
au go u r e m e ment franoefist Et ce lirre est eotre les maim dt 
tons les Francais, et rauteur nous en promet la continuation! 
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le commerce ordinaire de la vie, la meilleure poli- 
tique c'est de n'en avoir aucune ; c'est de ne former 
de projets que suivant leg regies de la plus pxacte 
justice, et de n'fmpioyer, pour leur rlussite, que 
les moyens que la raison prfescrit et> que la con- 
science autorise. II condamne ces prltendus poli- 
tiques, attentifs a ne jamais dire ce qu'ils pensent, 
ni paroltre ce qu'ils sont; qui ne vont a leurs fins 
que par des voies obliques, craignant de s'^garer 
s'ils marchoient a d£couvert. aRien, dit-il, n'est 
•plus propre a faire gchouer la finesse et Partifice 
»que la candour et la simpticite. La finesse avilit la 
•politique, coname Thypocrisie degrade la devotion, 
»et toute la dissimulation d'un roi ne doit aller que 
• jusqu'au silence; » aussi plaint-il ces princes qui 
s'imaginent devoir apprendre a dissimuler pour sa- 
voir r^gner avec plus de gloire , et qui , confondant 
les vertus avec les vices qui les avoisinent, donnent 
le nom de prudence a la ruse, de reserve a la four- 
berle, d'adresse a la fausset4, d'habilete a l'arli- 
fiee [IV]. 

Pour raettre de Tordre dans son plan de gouver- 
cement, le roi de Pologne le divise d'abord en 
quatre branches, la justice , la police , la finance et 
la guerre. • L'administratiota $&n6rale d'un 4tat, 
»4i£-&, roule essentiellement su* ces quatre chefs 
»principaux, qui, foien ordonn^s et dans un rap- 
»port exact les uns avec les autres, soutiennent un 
sroyaume et lui donnent autant de vigueur et de 
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•force que d'^clat et de majesty. » Mais comment 
le souverain d'un vaste £tat pourra-t-il embrasser 
et suivre ces dif&rentes parties? Voici ie moyen 
que lui propose Stanislas de simpUfier son adminis- 
tration : Qu'il supprime une foule d'officiers inn— 
tiles qui ne font que se croiser dans ieurs rapports 
compliquls, et qu'il substitue a ce peuple d'agen* 
intermldiaires on£reux au fisc, quatre officiers sett- 
lement dans chaque province, versus chacun dams 
une des quatre parties de i'administration g6n£rale. 
Ces quatre ministre* provinciaux concerteront ton- 
fours ieurs operations pour la plus grande utility de 
la province dont ils ont ie d^partement. lis auront 
un rapport de dlpendance immldiat avec quatre 
ministres g£n£raux qui seront continuellement au- 
prfes du souverain, et qui, formant son conseil, 
pourront lui mettre toutes les semaines sous les 
yeux le tableau de ses provinces, et prendre, sobs 
ses ordres, les mesures convenables pour remidier 
promptement aux abus et pourvoir aux besoins [▼]. 

Le roi de Pologne s'occupoit des moyens de rda- 
liser ce plan dans ses petits 6tats , lorsque la France, 
a laquelle ils Itoient rgversibles aprfcs sa mort , lui 
proposa de le d£charger de ce que le gouvernement 
mUitaire et i'administration des finances avoient 
d'on£reux, pour ne lui en laisser que la par tie fa- 
vorable. Bien r&oiu de ne devenir jamais I'ennemi 
de son gendre, Stanislas ne fit pas difficult^ de 
traiter avec Louis XV de Incorporation de ses 
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troupes dans la milice francaise. II lui fit egalement 
cession du pouvoir dlmposer et de lever les sab- 
sides sur les daches de Lorraine et de Bar ; mais en 
stipulant, pour le bien de ses sujets : Qae les offi- 
ciers publics , presentes par la France, n'exerce- 
roient leurs fonctions que sur sa nomination; qu*fls 
seroient surveili& dans leur administration; et, 
qu'en cas de malversation , ils seroient justiciable* 
des cours de Lorraine. D'apres ces conventions, 
Louis XT s'engagea a payer an roi de Pologne une 
pension de deux millions, somme jugee modique 
par ceux qui regardent les impositions publiques 
comme le patrimoine des rois ; mais Stanislas s'en 
contenta ; et tout juge competent en cette matiere 
pensera qu'aujourd'hui meme la Lorraine, apres 
qu'on a prelev6 sur ses revenus flscaux le contin- 
gent qu'elle doit fournir pour Tentretien des ar- 
mies, pour la tenue des places, et pour tous les 
genres de charges publiques, ne donne pas au roi , 
pour le roi , les deux millions que la France assu- 
roit au roi de Pologne. 

D£charg6 du so in de la guerre et de la finance , 
Stanislas suivit avec un zele infatigable les autres 
branches de ^'administration publique. II com- 
menca par porter ses regards sur la justice, le pre- 
mier objet, selon lui, qui doive fixer l'attention 
d'un souverain. Remontant en philosophe jusqu'a 
l'origine des lois , il en decouvre la n&essit£ dans 
les prejuges et les egaremens d'une raison trop sou- 
1. 18 
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vent complice des penchans d6r£gl6s du cceur [VI] . 
II lui parott aflligeant que cette raujon, qui, de 
siecle en siecle, etend la sphere de tea coonoU- 
sances , nq puisse pas encore te conduire elle- 
meme sans le secours des lois, et qu'il faille a a 
contraire en opposer de jour en jour de nouvelles 
au dlbordement des vices les plus deshonorans pour 
1'elre raisonnable. Mais ce qu'il juge plus aflligeant 
encore , c'est que trop souvent ces lois elles-mtmes 
sont impuissantes. Et , quoique dans la main d'un 
seul [VII] elles aient plus de force qu'abandonnees 
au pouvoir capricieux de la multitude * elles n'en 
ont pas encore assez cependant pour enchatner sa- 
rement les passions de l'homme et fixer son incoos- 
tance. Le plus sage legislateur est celui qui a su 
prlvenir un plus grand nombre d'abus; mais il 
n'en est aucun encore qui ait pu se flatter d'avoir 
danne une consistance immuable a son empire , 
parce que les 6tats le plus sagcment constituta sont 
spumis eux-m6mes a l'empire destructeur du temps, 
et que , « pour eux comme pour toutes les chose* 
•d'ici-bas, c*est durer beaucoup que de changer 
»peu. • 

Ce coup d'oeil philosophique sur rinsuffisaoce 
des lois htmaines, loin de decourager Stanislas, 
donne uu nouveau degre d'activite a son «ele com- 
patissant. II rappelle Thomme a la loi de la con- 
science , qui ppurroit seule lui tenir lieu de toutes 
les lois [VIII]. II rinvite k preter 1'oreille k cette 
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voix de la nature qui dicte, a tous, les* devoirs de 
la vie sociale, et « qui crie, aux plus puissans 
»corome aux plus abject* des homines , qu'ils sopt 
• tous membres d'un m^me corps. » 

Mais, comma il est des coeurs iasensibles aux in- 
vitations de la sagesse, Stanislas leur oppose la loi 
positive; et, si elle n'est pas entre ses mains , ce 
qu'il souhaiteroit qu'elle fut, l'instrument qui ex- 
tirpe le vice inherent a la condition bumaine, elle 
est, du moins, le frein salutaire qui en arr&e les 
dangereux exc&s. Un des premiers soins de ce prince , 
a son arriv^e en Lorraine , f ut d'£tab]jr l'ordre dans 
les tribunaux, de rechereher et de poursuivre les 
abus toujours renaissans dans l'administration de 
la justice. C'est surtout en quality de l£gislateur, 
qu'il aspkroit au titre flatteur de pfere , dont les bons 
rois sont si jaloux; et il le m£rita en effet par le 
soin qu'il prit d'6tablir sur ses peuples des juges 
animfe de son esprit, qui s'appliquofent moins a 
juger des proems qu'4 en tarir la source, et a ^carter 
ce qui pouvait rompre le lien de fraternity qui doit 
unir les enfans d'un m£me p£re. Pour assurer la • 
sage reform e qu'il introduisoU, il crta un conseil 
souverain , auquel ses sujets pouvoient appeler des 
sentences rendues dans les difl&rens tribunaux. 
Tous les membres qui composoieat ce conseil, su- 
jets respectables par lews lumi&res et leur int6* 
grit£ f titoient pensionnfo du rot pour reudre gra- 
tuttement la justice. 

18. 
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Entre les inconvlniensquidoivent naturellement 
r£sulter de la v£nalit6 des charges de judicature, 
Stanislas en dlnonce deux principaux ; Fun , que 
trop souvent l'ignorance , la faveur et le caprice se 
m£lent de dieter les arrets que la justice et laraisoo 
devroient seules prononcer [IX] : le second, que 
le magistrat , pour se dldommager de ce que lui a 
cout4 le droit de rendre la justice, peut.ttre tent£ 
de s'arroger celui de la vendre ; car « on a beau 
• dire que la justice ne se vend pas, il en coute 
»beaucoup, et il faul £tre bien rkhe pour Fobte- 
» nir. » • 

Ce n'est pas que ce prince dlsapprouTe que les 
frais de justice deviennent la premifere punition des 
plaideurs de mauvaise foi , et le rem&de salutaire 
contre la manie des proems [X]; mais, cequ'il dd- 
sireroit, e'est que ces plaideurs fussent ch&tt&et 
non pas 6cras6s; e'est, surtout, qu'il n'en coutit 
pas autant a l'innocence qui soutient son droit, 
qu'a la cupidity qui le lui con teste; e'est que les 
d£lais de la justice ne devinssent pas aussi prtju- 
diciables aux parties que les frais qu'elle leur occa- 
sione; e'est qu'on ne laiss&t languir dans les fers 
[XI] ni Finnocent qui a droit a sa liberty, ni le 
coupable qui ne pourroit Ichapper au supplice que 
par la corruption de ses juges , et aux dlpens de 
l'ordre et de la surety publique. Le roi de Pologne 
voudroit encore que la condition du plaideur de 
-jnauvaise foi ne fut pas, comme elle est parmi 
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nous ^ plus avantageuse que celle de rinnocemt qu'U 
attaque. Ed effet, celui qui in ten te ou qui soutient 
on proc&s in juste, peut.esperer, surtout s'il a des 
ricfr esses et du credit, de gagner sa cause, et peut- 
etre de s'approprier les depouilles de l'homme de 
bien; et la seule chose qu'il ait a craindre, pour 
I'ordinaire, c'est qu'on ne lui accorde pasce qui 
ne lui est pas du. Celui, au contraire, qui est forc£ 
de d^fendre le bon droit, est expose d'abord a le 
voir succomber : il ne gagne rien s'il gagne sou 
proces ; et Ton ne songe pas plus a le dedommager 
des peines et des. inquietudes que lui a occasioned* 
la mauvaise foi, que des risques de fortune qu'elle 
lui a fait courir. Stanislas, pour remedier a cet 
abus, veut que les interpreter de la loi, apres avoir 
fait triompher le boo droit, prennent a partie l'a- 
gresseur de mauvaise foi : qu'ils le poursuivent 
comme perturbateur du repos public [XII] ; et que, 
par des peines proportionn£es au degre* de malice 
qu'ils auront rtconnu en lui, ils le punissent d'a- 
voir ose se flatter du coupable espoir ou de trom- 
per ses juges ou de les corrompre. * 

Aucun souverain , aucun legislaleur connu , ne 
s'appliqua avec un zele aussi ingenieux que le roi 
de Pologne a diminuer le nombre des proces. Le 
moyen qu'il imagina pour etouffer des leur nais- 
sance ces debats ruineux, est egalement digne des 
vues d'un sage et de la tendresse d'un pere : ce fut 
de placer a la porte meme du palais de la justice. 
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deft otfacle* v^ridiques toujour* prets a rendre gra- 
tuitement k ses sujets les arrets que la chicane leur 
eut fait trop long-temps attendre, et payer au poid* 
de Ppr. Ce tribunal pateroel fut 4Hg6 dans la ca- 
pitale en 1750, sous 16 nom de chambre des con- 
sultations. II etoit compose d'anciens avocats a la 
cour souveraine) de Nancy, auxquels les talens et 
la probity avoient merite la con fiance publique. 
Le roi assura k ces officiers consultans deux mille 
livres d'appointemens, et la jouissance des privi- 
leges des conseillers au bailliage de Nancy. 

Quoique ce tribunal doive plus patticuliferement 
Ses soins aux pauvres, tous les sujets du roiV n£an- 
moins, ont droit de lui exposer leurs affaires et d*en 
exiger une consultation gratuite, qui leur est expe- 
dite gratuitement par le secretaire de la chambre , 
pr&ieux avantage de cet etablissement , mais pas 
le plus pr6cieux cependant. Le tegislateur, par une 
disposition splciale , statue que tout plaideur qui 
aura ete condamne par sentence dton tribunal in- 
f&rieur, ne pourra etre admis k poursuivre son pro- 
ems par appel k la cour souveraine qu'autant qu'H 
s'y presentera muni d'un avis en sa tfaveur de la 
part des officiers consulfans : temperament le plus 
doux, et le plus efficace en m6me temps, que la 
sagesse humaine ait jamais imagine pour *emp£cher 
que les sujets d'un etat , par enlevement, par igno- 
rance* ou mauvaise foi , ; se ruinent a la poursuite 
de proems injustes ou deraisonnables. Ce bel eta- 
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blissement ne couta pas cent mille leus a son ins- 
tituteur. 

Ce prince ne borne pas les devoirs ,du l£gislateur 
k la promulgation des lois les plus utiles k ses peu- 
ples : il ne suffit pas m6me, selon lui, qu'il ait fait 
un beureux choix des interpr&tes de ses lois, il faut 
encore que «sa vigilance les Iclairfe, que sa sagesse 
vies recompense ou les punisse, que son autoritfc 
» borne leur pouvoir pour emp&cber qu'ils n'en abu- 
» sent, et leur nombre parce que la multitude des 
» juges ne sert qu'a mettfe de la confusion dans les 
» opinions, et a prolonged les affaires. » Les qtialitls 
qu'il demdnde essefitiellement dans un juge, ce 
sont un fugement droit, une parfaite conhoissance 
des lois du pays, l'amour du travail, une ame sen- 
sible toujours pr£te k voler au secourd de 1'inno- 
cence pers4cut£e, et enfin ung int£gtit£ a toute 
ipreuve [XIII]. 

Mais comment s'assurer qu'tin Jtige pOssfede la 
dernifere de ces quality? elle n'est pas &ppdrente : 
on foue la probity comme les autres vericls, et 11 
sera toujcrurs facile au solliciteur de maiivaise ftfi, 
et au juge qui se sera laiss£ corrompre, d'^chapper 
k la vigilance des lois, parce que derf triarchy si 
honteux ne se concluent pas en presence de t£- 
moins. Telle est la difficult^ vraiment embafras- 
sante que le 14gislateur se propose a lui~m£me; et 
il y rtpond en sugg£rant un moyen simple et facile 
dans la pratique, et le seul peut-6tre qui pourr oil , 
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sinon prlvenir tous les abusxle la corruption, 4u 
moins en retrancher le plusgrand nombre. «Je vou- 
»drois, dit Stanislas, que celui qui se propose de 

• triompber par la faveur de ses juges, ne put point 
» en £tre assur£, quelques moyens qu'il prtt pour 
»gaguer leurs suffrages. Dans ce cas, on trouveroit 
»peu de plaideurs dont un succ&s douteux n'arrtt&t 
nles demarches. Pour les mettre dans celte per- 
»plexit£, on devroit £tablir que les juges. ne doune- 
nroient plus leurs opinions de vive voix, comme on 
»le pratique aujourd'hui, mais par des billets se- 
tt crets, ou ils contreferoient m£me leur Venture. 
» On jetteroit ces billets dans un scrutin ferm£. Le 
» president les r assemble roit, et il forraeroit le ju- 

• gement, a la plurality des sentimens, suivant Pu- 

• sage ordinaire. 

»Par ce moyen, les juges, assures du secret, ne 
vconsulteroient que leur conscience et les lois. Du 
•moins, n'£tant plus retenus par aucune considera- 
tion humaine, ils pourroient rompre des engage- 
it mens qu'on ne pourroit presque pus les convaincrc 
»d'avoir rompus. Eh! en est-il de si lAcheSj ou de 
»si d4termin£ment medians qui, rendus a eux- 
»m£mes, n'aimassent mieux trahir leur corrupteur 
•que la justice? 

• Toujours est-il certain que, cette ni6thode d'o- 
»piner une fois introduite, l'innocence des juges 
»seroit plus a l'abri des d^licates solicitations d*un 
» client qui, se m^fiant de son droit, met les pr£- 
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j> sens k la place des raisons qui lui manquent. Et 
»quel est le plaideur assez imprudent pour expose? 
»ses dons au hasard d'un suffrage qui ne peut avoir 
» que son Dieu et son juge pour t£moins? Voud ra- 
ft t-il risquer de perdre, tout k la fois, et son argent 
»et son proems, sans qu'il lui reste, du moins, le 
>triste plaisir de pouvoir se plaindre de la trahison 
»qu'on lui aura faite?» 

Enfin Stanislas , dans le mouvement de sa Juste 
indignation , s'&fcve avec v&igmence contre la per- 
versity de ces juges corrompus, etleur demande: 
Jusqu'& quand ils £puiseront leurs cliens dans l'at- 
tente d'un jugement que le bon droit reclame, et 
qu'ils ne rendent qu'en faveur de l'injustice gui 
1' achate? Jusqu'a quand leur justice, variant sui- 
vant le rang et la condition, poursuivra les co- 
lombes et caressera les vautours? 

Dans le plan 16gislatif du roi de Pologne, la po- 
lice et la justice sont sceurs et se soutiennent Tune 
par l'autre. La police est occup^e k pr£venir , par sa 
vigilance, lesd£sordres que puniroit la loi : elle est 
comme; le bras de la soci£te* qui desarme les. pas- 
sions, et qui prete au foible toute sa force pour le 
garantir de l'oppression, Les abus qu'elle ne peut 
rlprimer, elle les de* nonce a la justice, qui vient 
son secours. Aussi active enfin dans son zele k procu- 
rer le bien qu'in£branlable dans sa Constance k s'op- 
poser au mal , elle entretient dans un 6 tat cette heu- 
reuse harmonie qui en lie tous les membres [XIV]. 
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A ces avantages, fruits d'une exacle et sage po- 
lice Stanislas oppose les excfcs de 1'insubordination 
qui, ne connoissant de guide que le caprice des pas- 
sions, n'enfante que la confusion et le d£sordre; 
d'ott il conclut que dans toute sootet4 les chefs 
comme les membres doivent, par toutes sortes de 
motifs i concourir au maintiende cet ordre g4n£ral 
qui peut seul assurer la tranquillity publique et 
celle des particuliers. * 

Pour rendre ces vlrit6s plus sensibles, ce prince 
fait le portrait d'un peuple qui a trouvg le parfait 
bonheur dans une police bled ordonri£e« Tous les 
citoyens, par la concorde qui les unit, semblent ne 
faire qu'une mtme famille. Las vertus morales et 
sociales qu'ils cultivent k l'envi, entretlefinent 
parmi e*x une confi&nce rtciproque. On ne porte 
point envie k la prosperity , et 1'indigence ne de- 
vie^ndroit un objet de m6pris que dans le cas oil elle 
seroit le fruit de l'inconduite. Le riche est liberal, 
et le pauvre reconnoissant. Tous les talens utiles 
sout en honneur chez ce peuple, mais il proscrit 
les arts frivoles , enfans du luxe el de la mollesse. Si 
Ton prom&ne ses regards sar les campagnes, on le* 
voit couvertes d'abondantes moissons, et teujourS 
•cultiv^es avec sdin* St Pen entre dans les vlUes, 
on est frappy de l'ordre et de la proprety qui j rb- 
gnent : les maisons des particuliers y sont bAties 
commod^ment , mais avec simplicity : les rues en 
sont larges, lej places spacieuses et les Edifices pa- 
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bites majestueux. On n'y voit- point de ces citoyens 
faineans par 6 tat, et qui, au dtfaut d'autre occu- 
pation, s'en font une de promener par les rues leur 
existence d6so3uvr4e. Les malades y trouvent des 
hftpitaux, et les infirmes des maisons de retraite. 
Des greniers approvisionnds aux dlpens du fisc, 
pour lequel cependant ils n'ont rien d'one>eux, 
preparent une ressource aux mise>ables contre les 
disettes imprlvues. La ca pi tale offre deux edifices 
remarquables par leur magnificence. L'un est ou- 
vert k des vieillards peu fortune's, qui ont bien m6- 
de la patrie dans les emplois civils ou dans le 
service des armies : ces vertueux citoyens, dans 
leur retraite honorable, sont entretenus aux dlpens 
de ViUtV, et k d'aulant plus juste titrc que Findi- 
gencede leurvietllesse annonce le d6sint£ressement : 
de leurs services passed. Le second de ces 4di6ces 
est destine" k recevoir la jeunesse que Ton veut pre- 
parer aux charges et aux emplois par une education 
plus soignee. Les enfans des pauvres , qui annoncent 
des talens et qui proipettent des vertiis, y sont ad- 
mis comme ceux des riches, ayec la seule difference 
que ceux-ci sont entretenus aux depens de leurs 
parens, et les autres aux frais du public. 

Mais cequi perp£tue ce bel ordre et le rend inal- 
terable parmi ce peuple , c'esfc la religion qu'il pro- 
fesse; et qui lui apprend k craindre plus encore les 
reproches de sa conscience que les menaces de la 
loi. II s'abstient du vice et il pratique la vertu 
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par la persuasion oil il est qu'U y aura , dans one 
autre vie , des ch&timeos pour le mechant , comme 
des recompenses pour le bon. « De cette conviction 
»natt parmi eux l'amour de l'ordre, l'amour de 
^Tordre inspire la subordination aux lois, la*ubor~ 
»dinatioi) aux lois impose des devoirs, l'accomplis- 
» semen t des devoirs fait le mgrite des bons ci toy ens, 
»et du merite des bons citoyens r^sulte la prospe- 
rite de l'llat. Le sacerdoce recommande la sou- 
•mission au prince, le prince et ses ministres ret- 
»pectent et protegent la juridiction sacerdotale. 
»Ces liens rlciproques unissent indivistblement les 
»inter£t* mutuels des deux puissances, et assurent 
*le repos de la nation. » 

Entre les obstacles qui s'opposent k l'etablisse- 
ment de ce bel ordre dans les socilMs, Stanislas 
^ssigne particuli&rement Je desir. des richesses dans 
Tavare qui n'a point de patrie, la passion des plai- 
sirs dans le voluptueux qui ne s'occupe que de lui- 
m£me, et l'atlrait des distinctions dans Fambitieux 
toujours pr£t k detruire pour s'eiever. Les esclaves 
de ces passions , par cette tendance naturelle k op- 
primer lcurs concitoyens, sont de vrais fleaux pu- 
blics qu'on ne sauroit trop s'efforcer de detourner 
dans un etat bien police. 

Un autre desordre p^us particulier k notre siecle, 
et non moins funeste k la society, c'est, au juge- 
ment du roi de Pologne, Tabus de l'esprit [XV]. 
L'esprit, ce flambeau divin destine k eclairer 
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1'homme sur ses interets et sur ses devoirs , par la 
folle presoraption de ceux qui Font recu, devient 
entre leurs mains un dangereux phosphore qui ne 
sert qu'a les egarer et a* les perdre. Ceux qui se pi- 
tjuent d'esprit de nos jours , ont , a la verity , depose* 
quelques prejugds : ils ne pr£tendroient pas a la 
gloire de philosophes, en s'occupant, comme les 
anciens, d'objets puerils : ils connoissent mieux le 
vrai but de la philosophic : ils savent qu'elle doit 
£tre l'interprete de la raison , la regie stir© de la 
vertu, et la gardienne des moeurs. lis le savent, ils 
le publient meme en termes sentencieux et impo- 
sans; et nlanmoins toute la difference des anciens 
philosophes d'avec les modernes, c'est que les pre- 
miers traitoient serieusement des questions frivoles , 
et que ceux-ci traitent avec frivolity les questions 
les plus serieuses. Les anciens montroient de la 
petitesse d'esprit, et ils tUoient ridicules; les mo- 
dernes decelent un dereglement d'esprit dont le 
coeur est complice, et ils sont dangereux [XVI]. 

Outre ce desordre moral que la philosophic du 
jour jetle dans la socle* t6 , elle en cause un autre 
qui n'a pas echapp£ au regard observateur tie Sta- 
nislas : ces esprits, que la preemption a jetes dans 
une sorte de delire , portent aussi la confusion dans 
l'empire des lettres oil ils pretendent regner en des- 
potes , et asservir tous les genres a leur go&t deprave. 
A-t-on applaudi a ce philosophe comme orateur , 
il veut qu'on l'admire encore comme geometre; 
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est-il dou£ de l'esprit geomltrique , il s'attribae le 
genie poetique; po€te, il se croit inspire pour son- 
der les profondeursde la religion; et, parcettefioUe 
ambiUoo de tout embrasser et d'etre tout , il coa- 
fbnd tout f et U n'est rien. Peut-etre meme se verra- 
t-ilclassl au-dessous du mediocre dans le genre qui 
lui e*toit propre, et dans lequel il pouvoit so pro- 
mettre de devenir un modele pour ses contempe- 
rains [XVII]. 

En recherchant la source des desordres qui af- 
fectent la socilte, Stanislas la decouvre dans le 
dlplacement des conditions , suite ordinaire d'twe 
education vicieuse. Suivant une routine aveugfte, 
on veut , sans etudier les dispositions des ieuaes 
gens , lea faire tous courir la meme carriere : on 
s'obstine a vouloir former aux sciences oelui qui n'a 
de talens que pour reussir dans les arts. Les sujets 
sont bons par eux-memes , et ils pourroient serw 
utilement la patrie dans des professions Analogues 
aux talens que leur a departis la nature; mais, de- 
places par des considerations de famille mal eu- 
tendues, ils ne seront dans l'ordre social que des 
ttres monstrueux. Ils offriront aux armees de Uobes 
soldats, aux tribunaux des juges ignorans, a une 
religion sainte des ministres sans vertus, a toutes 
les professions des sujets ineptes : de 14 le desordre 
et la confusion dans un etat. 

Pour prevenir ces abus, le roi de Pologne pro- 
pose d'etablir dans chaque province un grand col- 
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lege [XVIII] , ou des inattres habiles et experi- 
jnentes regarderont comme un de leurs premiers 
devoirs d'eiudier le genie et les inclinations de leurs 
el$ves 9 d'approfopdir leurs dispositions et le degre* 
d'aptitude de chacun d'eux pour re*ussir dans les 
professions auxquelles conduisent le genre d'&ude* 
qu'on lear fait suivre. Apres un temps d'epreuves- 
suffisant, et un mur examen , ces mattres declare- 
ront aux parens, juges toujours aveugles des talens 
4e leurs enfans, que toutes sortes d'inter£ts de- 
mandent qu'ils leur ouvrent une carriere plus ana- 
logue k leurs dispositions 3 Gt qu'ils puissent par- 
courir avec quelque succes. Par-la on fera refluer 
dans des professions utiles a la soci£t6 un nomfere 
de sujets qui auroient &6 perdus pour elle apres. 
un cours d'etudes infructueux. Et les colleges, d6- 
charges de ces victimes languissantes du dugout et 
de l'ennui, que l'autorite paternelle s'ohstine a y 
detonir, deviendvont ce qu'ils doivent etre, le s£- 
jour des joies innocentes, et desjecoles d'emulation 
pour la vertu comme pour les sciences. 

Ce que propose ici le. rpi de Pologne, on le lui Tit 
executer dans ses etaU. Penltr6 de I'jniportance 
de cultiver dans la jeunesse les talens et les vertus 
propres a perpetuer le bonheur, de ses sujets, il 
O^eUojt au rang des grandes affaires d'etat le soin 
de perfectionner l'education publique. U employa 
pendant son regne des sommes immense* pour 
former differen? etahlissemens en faveur de la jeu- 
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nesse. II fit reconstruire ou Sparer des colleges , U 
les dota, il y fonda des chaires et des prix annuel*. 
Ceux surtout de Nancy, de Bar, et de Pont-a-Mou*- 
son e'prouverent les g^nereux effets de sa bienveO- 
lance. II entretenoit a Luoeville une ecole de gen- 
tilshommes lorrains, franc, aisou polonais, qui re- 
cevoient sous ses yeux , et d'apres les reglemens 
qu'il avoit traces de sa main, Education la plus 
complete. II fonda des pensions gratuttes en faveur 
de la jeune noblesse des deux sexes. L'indigence 
seuledonne droit de les*posseder; et il faut qu'elle 
soit attested par les curds et officiers municipauxdes 
lieux. 

L*instruction chr&ienne des enfans des pauvres 
ne fut pas oubliee dans ses dispositions bienfai- 
santes. II se fit rendre compte des villes de ses etats 
ou elle dtoit negligee, et il y etablit des ecoles pu- 
bliques, dont il confia le soin aux freres des ecoles 
chretiennes , et aux soeurs de la charite. II fonda a 
Nancy et a Luneville des hftpitaux oil les enfans 
orphelins des deux sexes trouvent, avec la nourri- 
ture, tous les avantages d'une education analogue 
a leurs besoins. Ce zele protecleur de l'enfance, 
Stanislas Intend jusqu'aux personnes qui se d£- 
vouent par etat a la former aux vertus. Les institu- 
teurs publics offroient a ses yeux une classe de ci- 
toyens precieux qu'il honoroit d'une bienveillance 
proportionate aux services qu'ils rendoient a ses 
peuples. Invite* a seconder les vues de la France et 
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des autres puissances qui m6ditoient l'extinction 
des jesuites dans leurs etats, il rlpondit qu'il fai- 
soit son affaire de surveiller, et de punir, s'il le 
falloit, les membres de la society qui pourroient le 
meriter ; mais que, bien loin de songer a la detruire, 
il lui accordoit toute sa protection , comme a un 
ordre aussi utile au soutien de la religion et des 
moeurs dans ses 6 tats, que necessaire a l'education 
de la jeunesse. 

Ce n'est pas assez pour ce prince de s'£tre d6- 
clare en tant de manieres l'ami de la jeunesse, et 
d'avoir pourvu a son Education avec une munifi- 
cence vraiment royale , il veut avoir part lui-meme 
au noble emploi de la former a la vertu. II ne d£- 
daigne pas de donner ses avis aux peres de fa- 
mille [XIX]. II les avertit de ne pas prendre le 
change sur l'objet important de l'6ducation de leurs 
enfans, et de prendre garde surtout de se laissef 
sedulre par ces systemes specieux de nos modernes 
instituteurs, qui tendent bien' moins a former des 
citoyens vertueux que d'agreables beaux esprits. 
Mais, ou l^crivain royal intgresseplus particuliere- 
ment, c'est lorsqu'il traite de l'education des enfans 
destines a dcvenir les chefs de la soci£t& Le Dauphin j 
son petit-fils, l'ayant consult^ sur la maniere d'elever 
les princes ses enfans, il renferma dans les bornes 
elroites d'une lettre un vrai trait6 de l'£ducation 
des princes, le plus complet peut*6tre, et le plus 
judicieux qui ait encore paru sur cette importante 
I. 19 
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matiere [XX]. En fin, apres avoir eclaire ceux qui 
doivent presider & l'education, il donne encore aux 
jeunes gent qui out eu l'avaotage d'etre bkn eJeves , 
des avis pleins de ftagease, pour leur apprendre * 
conserver le Iresor des vert lift qu'ilft out acquiseft et 
qui doivent, eu faisant leur bonheur, coaconrir A 
eekiide la ftooiete [XXI]. 

Taut de sains et uu zele »i eclaire ne pouvoient 
resterinfructueux ; la bonne education que recevoit 
la jeunesse lorraine fit eelore le germe des talens; 
et bientdt de uouveaux encourageniens prepares 
par le monarque, en accelererent le developpe- 
ment. Stanislas oommenea par fonder dans sa ca~ 
pitale une biUiollieque publique* la premiere qui 
cut M ouverte dans la Lorraine. A ce ptecieux eta- 
Uissement , auquel il consaora uhe somme de cent 
cinquante miUe livres , sans y comprendre la de- 
peofte des b&imens, il ajouta une fondation de 
prix en medaiUes de la valeur de six cents livres , 
qui sont dlcern£es tous Jes ans & ceux des concur- 
rem qui ont le mieux reuftfti k trailer les sujets pro- 
poses sur les sciences et sur les arts. Des que les 
talens eurent commence & prendre Tesser, Stanis- 
las, pour les diriger jplus surement vers Futility 
pubtique, crea une academie rationale, la plus 
digne, si elle continue de remplir les vues de son 
sage fondateur, d'etre propose* pour modele h 
toutes les societes'de oe genre. Une academie qui 
setoit souverainement utile aux hommes* qui per- 
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p&uerpil le bonheur d'un etat en y main ten ant 
rharmonie et la paix, ce seroit celle, dit Stanislas, 
qui reuniroit les sciences, les arts et les vertus* 
celle od le g£nie trouveroit des guides pour l'empe* 
cher de s'egarer ou pour le rappeler de ses hearts, 
celle enfin qui seroit composee d'hommes savans , 
vertueuxet modes tes, tou jours prtts k se commu- 
niquer leurs lumieres sans jalousie comme sans 
ostentation ; et ce prince , en parlant k Tacaddmie 
qu'il vient de fonder, la suppose douee de ces belles 
quaiib&s. «C'est dans une societe ainsi chotsie, con- 
©tinue-t-il* que toutes les sciences sont cultivees 
»par les talens 9 et toutes les vertus accreditees par 
*les examples. De facon que le g^nie, d'accerd avec 
»le jugement, et Fimagtaatien avec laraison, dis-» 
»posent l'esprit et le cceur aux connoissances les 
» plus sublimes , k la morale la plus parfaite ; ra- 
it menent naturellement l'homme k l'admiration, k 
»la reconnoissance qu'il doit k l*Auteur de son etre, 
»son principe et sa fin; soumettent son intelligence 
» k Fauthenticit^ de la revelation ; subordonnent sa 
»volonte* «a Tautoritd des lois, et rapportent tout k 
»la gloire du Createur *. » 

* Puissent nos academies se reformer juivant ces beaux prin- 
cipes 1 Qu'eUes edifient la multitude par la vertu , comme elles 
se piquent de l'ectaiter par la science ; et J'on ne mcttra plus 
en question s'il ne seroit pas du devoir des princes et de leur 
interet politique de dissoudre ce* societes , dont plusteurs pour- 
roient etre regardees comme des ecoles publiques de sedition 
et de fanatisme. 

»9- 
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C'est ainsi que, joignant la pratique k la specu- 
lation , le roi de Pologoe r£alisoit en souverain les 
projets qu'il avoit coitus comme philosophe. Ses 
Perils ne sont souvent que l'6nonc£ des mesures 
qu'il prenoit pour arriver au point le plus parfait 
dans l'administration de ses 4tats. Toujours agis- 
sant, ct sentant toujours un nouveau besoin d'agir, 
il vouloit tout voir et tout r£gler par lui-m£me. Ses 
ministres n*£toient que de fiddles rapporteurs des 
affaires. II suivoit les plus importantes, sans que 
les moindres 6chappassent a son activity, ou sur* 
chargeassent son attention *; et le but unique de 

* Le roi de Pologne tenoit tin journal dlodication de tootet 
let affaires dont il deroit s'occuper. Plusienrs minutes dim- 
tractions que j'ai trourees parmi let papiers de ce prince qui 
m'ont ete communiques , font toir qu'il s'etoit charge* seal de 
la corretpondance arec la cour de France. Voici ce qu'il man- 
doit a ton resident a Versailles : « Je ne vou* e*cri» pas cdle-ci 
» de ma main , mon cher Hulm , de peur que mon griffoonage 
ne Tout faste perdre un mot de la commission dont Je rons 
•charge. 

• Voici uoe lettre du noureau roi de Pologne que je toos en- 

• voie en original, reus la presenterec a M. le due de Praslin , 

• et la retireret ensuite pour me la nnvoyer. J'ecris a ce mi- 

• nistre que je m'en rapporte a tout ce que Tons lui dim de 

• ma part. Vous lui ferea entendre combien le roi de Pologne 

• desire de renouer la bonne intelligenee arec la cour de Prance. 

• II me marque beaucoup de confiance, damv l'esperanee qoe 
»je pourrai j ceoperer. » Ge prince fait ensuite enrf a ag er sa 
mediation comme un motif plausible pour la Prance d'oubEer 
les griefs qu'elle a centre la Pologne, et il ajoute ; « Je tous 
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tant de soins et de travaux eAoit d'egaler son peuple 
k ce peuple si bien police, dont il nous a dlpeint le 
bonheur et les verlus. 

Mais ce bel ordre que Fon remarquoit dans toute 
l'etendue de la Lorraine ne se prerentoit nulle part 
sous un aspect plus frappant que dans le palais du 
souverain. Depuis ses grands officiers jusqu'au der- 

• prie d'exposer Totre commission avec votre prudence orai- 

• nairc* et de m'en faire le rapport.... 

• Le sieur Alliot, mon conseiller aulique, partira pour Ver- 
sailles. Je le charge d'une lettre pour M. le chancelier de 
France , et d'un memoire simple qui renferme les motifs qui ont 
engage' mescours a demander que la declaration da 27 jura n'ait 
pas lieu. II priera de ma part M. le chancelier de peser ces mo- 
tifs , qui me touchent et me paroissent convaincans. 

» II dtra que Particle ziv de la convention du a8 aout 1736 , 
au sujet de la cession de la Lorraine , et l'edit de Meudon du 
1S janvier 1737, portent que les privileges de 1'eglise, de la no- 
blesse et du tiers etat subsisteront. Or la> declaration du 27 juin 
dernier y donne atteiote, puisqu'elle ote a mes sujets leurs juges 
natureb. Elle attaque directement ma souverainet£, pubqu'elle 
soumet mes sujets a une juridiction etrangere. 

• II demandcra enfin que cette declaration, apres les modifi- 
cations convenables, soit enregistre'e dans tous les parlemeos 
de France avant de l'dtre dans mes etats. Je serois e tonne* que 
cela souffrit difficulte , puisqu'on me promet la reciprocity. 

• M. le prince de Talmont. Le voir de ma part : savoir quand 
il vieodra retirer M. son fib , qui ne peut que perdre son temps 
actuellement au college de Pont-a-Mousson. 

• M. d'Argenson. Le prier d'accorder a M. de Battincour ce 
que je lui ai demande pour lui. G'est un ancien officier attache a 
mon service par ordre du roi de France. Cette grace ne peut ti- 
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nier de ses valets , lous ceux qui l'approchoient , 
animus de son esprit, entroient dans ses vues el 
s'eflbrgoient de les seconder. Do conseil aulique, 
compos6 de sujets intelligens , et forml par les le- 
mons du mattre*, £toit charge du maintien des r£- 
glemens qu'il avolt lui-m£me ttablis. 

rer a consequence pour let autre* , dont aucun n'ett dan le 
mime eat. 

• Le tieur Alliot, mon conseiller aulique , partira poor It 
France. II demandera a M. le contrdleur general ta re*poa*e 
tur M. de Changey. II saura de lui t'U accepte la somme que j« 
veux ajouter a ma foodation de Saint -Julien , et dans ce cat 3 
la fcra dllivrer au tresor royal det fondt de Bt. PMis-Moataasr- 
tel, et elle sera remise a son ordre an tieur Coster, banquter a 
Nancy. 

» II terra M. d'Argenson , et lui demandera la croix de Saint- 
Louis pour M. Alliot , exempt de mes gardes du corps, en lui re- 
met tan t le memoire de ses services. 

• II dira a M. de Machaut qua j'ai toucbe* 4o,6i5 livret i5 sou 
7 deniers sur le produit de la derniere vente extraordinaire del 
bois faite dans mes Itats. •* 

• M. Alliot, le conseiller aulique , qui etoit en meme temps 
commissaire general du palais, m'a raconte que le jour qull 
entra au service du roi de Pologne, ce prince lui fit un expose* 
verbal dc tout ce qu'il auroit a faire. Le lendemain il le fit ap- 
peler, el lui dit : • Vous pourriei oublier quelque chose de ee 

• que je vous ai dit hier, et je n'ai pas le temps de'vous le re- 
» dire tout les jours , et je veux de Fordre dans mon service : voisi 

• votre agenda que je vicns de dresser : vous le suivrex de point 

• en point. • Le roi, par le premier article de ce memoire, re- 
commande au nouvel officier de consulter touvent celui qui I'a 
pr^c4d£ dans l'emploi qu'il occupe. 11 entre entuite dant toot Ir* 
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Pkisieurg ordonnances que j'ai sous leg yeux 
[XXII] , toutes minuses de sa main, out pour 
cbjet, leg unes la police g£ne>ale du palaig, leg 
autre* la reTorme d'abus particulierg qui g'y gont 
introduits. Tantot il present aux officiers en chef 
la manure d'eclairer la conduite de leurs subal- 
tern e», tant6t il ordonne que sa depense sera r£gl£e 
sur l'ltat de ses finances, et que leg paiefhens se- 
ront faitg avec la plus severe exactitude. « Je ne 
tveux pas, dit-il, qu'on me parte dang un moig de 
» ce que je dois pour le mois precedent ; j'entends 
»que tout soit paye* exactement mois par moig, et 
» que je goig au courant. » Paroles qui feroient bien 
des heureux en France, et qui repareroient bien 
des injustices , si elleg Itoient prononc^es efficace- 
ment par toug ceg grands seigneurs qui s'imaginent 
qu'il est beau et digne de leur rang de se laisser vo- 
ler par tous ceux qui leg entourent , et de ruiner 
ensuite eux-m£mes le fournisseur et Partisan. 

On ne voyoit pas a la cour dp Lorraine ce luxe 
d'officiers introduit depuis un siecle dans le palaig 
de nos rois. Un prince si sage eut-il pu croire que le 
1 moyen d'etre bien servi eut 616 de changer de do- 
mestiques comme on change d'habits suivant la gai* 
gon *. Toug se# officiers servoient en tout temps; ila 

details qu'embrasse 000 departement , et il lui trace §ur chacun 
les renseignemens les plus precis. 

* Feu monseigneur le Dauphin, pere du roi, disoit agrea- 
blement, a ce sujet, que depuis qu'on avoit e'tabli a la cour le 
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le faisoient avec zfele et affection , et ne craignoiftnt 
rien tant que d'encourir la disgrace d'un mattre 
qui savoit les rendre heureux sans les laisser oisifs. 

Les gardes du corps du roi de Pologne, au 
sombre de deux cents, seulement, mais toujours 
prSts pour le service, 6toient entretenus dans la 
plus belle ordonnance, et se faisoient surtout re- 
marquevpar la beaut6 de leurs chevaux. Outre ses 
v pages ordinaires, Stanislas entretenoit k son ser- 
vice deux compagnies de cadets- gentilshommes. 
Connoisseur en musique, il en avoit une complete 
et compose de sujels qui excelloient dans leur art. 

Les b&timens, les jardins, la vtaerie, les 6ouries, 
les Equipages, les maisons de plaisance, tout an- 
nongoit la magnificence royale, et se pr^sentoit 
sous le point de vue le plus int&essant. Les appar- 
temens du palais, distribu£s avec intelligence* 
6toient meubtes avec goAt, mais sans luxe. Let 
Strangers, que le roi honoroit d'une estime parti- 
culifere, trouvoient un logement dans le chateau. 
Mais rien n'6toit mieux ordonn£ que le service des 
tables. L'ordre g6n£ral 4toit d'y recevoir le clerg£ 
etla noblesse, mais avec choix des personnes. On 
y admettoit encore les hommes avantageusement 
connus dans la rlpublique des lettre&, et tous ceux 

service par quartier, on n'y avoit plus que des quarts de valetc dt 
chambre, et qu'U aimeroit beaycoup mieux en avoir un toot 
d'une piece* 
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qui honoroient une profession honnete par un me- 
rite transcendant. Les Strangers, comme les offi- 
ciers de la maison, etoient classes selon le rang et 
les convenances, et le monarque ne dedaignoit pas 
de se montrer quelquefois lui-meme au milieu des 
repas, pour inspirer, par sa presence, la gaiete* 
aux convives. Mais cette genereuse facility attirant 
k la conr un essaim de parasites incommodes, ii 
fut rlgle que les mattres d'hdtel n'admettroient aux 
tables aucun etranger que sur un ordre du commis- 
saire general de la bouche. 

A certains jours, et dans ces occasions rares qui 
semblent demander que les rois brillent de tout l'e- 
clat de la majeste, la eour de Lorraine ne le cedoit 
pas en magnificence k celles des plus puissans po- 
tentats. La cour de France elle-meme en fut sou* 
vent etonnee*. Louis XV, la reine son Ipouse, et 
les enfans de France, firent successivement des 
voyages a la cour du roi de Pologne, et plusieurs 
de ces augustes temoins se rappelleront encore au- 
jourd'hui que ce prince , dans ces circonstances si 
eheres k son coeur , savoit se venger avantageusft- 
ment de l'accueil qu'il recevoit k la cour de Ver- 
sailles. Pompe exterieure , variete des amusemens % 
delicatesse des tables, choix de society, charmes 
des petite voyages, liberte de la solitude, tout etoit 
rluni pour l'agrement de ces fetes de famille presi- 

♦ Manuscrits du chevalier de Solignac. 
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d&s par la feendresse , et cltebrees par la reconnois* 
same** Cependant m la splendeur, ni sou vent m£me 
la somptoosite du prince ne nuisoient k ses liMra- 
Ktesordinatres*, etc'6toit toujour* tans cesser d'etre 
le pfcre de ses sujets malheureux, qu'il savoit , dans 
l'occaaion, reprisenter en roi. Son secret, pour 
couvrir la mldiocrite de ses revenus, c'ltoit une 
censtante frugality, une sage 6conomie de sa part, 
el la plus exacte probity dans ceux qu'il chargeoit 
du maniement de ses finances. 

Les finances, cetle branche si essentielle de Tad- 
ministration publique, ont fourni de tout temps ua 
vaste champ aux speculations des esprits systetrfa- 
tiques , chacun poursuit sa chimfere , et croit tenir 
la pierre philosophale ; chacun , surtout, abonde ea 
beureux exp&liens pour remplir les coffres du fisc. 
Mais c'est au roi de Pologne qu'il £toit r£serv£ de 
nous apprendre encore*, secret bien plus utile, la 
mani&re de ne vider ces coffres qu'& propos. Et s'il 
est perm is k quelqu'un d'offrir aux souverains el k 
leurs ministres ses vues 6conomiques aur la partie 
das finances, c'est, sans doute, k un prince qui 
sera l'admiration de la posterite par la sagesse avec 
laquelle il sut administrer et en quelque sorle mul- 
tiplier les siennes. 

Sur le pied ou sont respectivement les nations 
de FEurope, aujourd'hui que tout se traite par ar- 

* ManusciiU du chevalier de Solignac. 



Digitized by 



roi be folocot. 299 

gent, et que let guerres memo ne sont pretqae que 
des affaires de finances , it doit necessairemeat ar*- 
river, suivant Stanislas, que rytat 0*1 Padtafnistra* 
tkm des especes se fait avec me plus sage econo- 
mic, acquiere la superiority sur ceux qui Pavoisi* 
nent, et qui negligent de mettre 1'ordre dans eette 
partie [XXIII]. 

Sans faire intervenir le gen^renx motif de Pa- 
mour de la pa trie, iliuffit que nous r^fleehissions 
sur nos propres intents, pour decouvrir le fbnde- 
ihent du droit qu'ont les souverains d'ltabtir des 
impositions publiques, dont la destination est de 
garantir et de conserver, avec la patrie, nos biens 
et bos personnes [XXIV]. Contribuer adx impftts 
est done le devoir du peuple : eelui du souverain 
est bien plus Itendu. Le roi de Pologne vent qu'il 
ne perde jamais de vue ces quatre points cardinaux : 
Proportion entre les impositions et les besoins, 
equity dans la repartition, simplicity dans la per* 
ceptkm, economic dans la dypense. 

C'est done apr&s avoir calcoiy les intents de Py- 
tat , et non les dysirs de la cupidity , qu'un bon roi 
se determine a imposer un tribut [XX?]. «I1 se 
•fait une loi, dit Stanislas, de cette sage 'destina- 
fction, et croit que rien ne lui appartient, ou pour 
»Pentretien de sa maison, ou pour ses plaisirs, ou 
»pour ses largesses, que ce qui reste au dela de ces 
» fends absolument nycessaires pour le bien et les 
•besoins de son ytat. » II veille a ce que le pauvre 
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ne supporte pas , comme il n'arrive que trop sou- 
vent, la charge qui doit peser sur le riche [XXVI]; 
et il trouve comme une nouvelle source de reveaus 
publics dans le soin qu'il a d'en simplifier la per* 
ception, en supprimant une foule d'officiers inter- 
m&liaires; «gens, continue ce prince, aussi afa- 
»m6s qu'inutiles, qui ne savent puiser dans let 
» sources que pour les Itancher; et qui, sous pr6- 
»texte d'enrichir le souverain, ne le ruinent pat 
»moins par leurs rapines, que ses peoples qu'ils 
»oppriment par leurs vexations. » 

Mais le point que le roi de Pologne envisage comme 
le plus important dans l'administration des deniers 
publics, c*est leur emploi. « Qu'un prince est beu- 
»reux, s'£crie-t-il , quand it peut se reposer, pour 
»le maniementde ses finances, sur un homme aussi 
»sage qu'6clair6, aussi d6sint£ress6 que fiddle! Un 
ointendant honngte homme est un tr£sor plus pr£- 
i>cieux que ne le sont tous les tr&ors qu'on lui con- 
»fie. »I1 fait voir combien seroit dangereuse l'erreur 
d'un souverain qui s'imagineroit user d'une pr£- 
voyance utile a ses peuples, en resserrant les esp&ces 
dans le tr&or public; et, d'aprts le principe qull 
a Itabli, que l'aisance du peuple (ait la vraie richesse 
du souverain, il conclut que la circulation des es- 
pfeces la plus sagement combinto produira nteessai- 
remeqt cette aisance, et la facility de remplir de 
nouveau les coflres du fisc, quand ilen sera besoin. 
11 compare inglnieusement le souverain au soletl, 
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qui ne pompe les sues de la terre que pour ia ren- 
dre plus fertile en les lui renvoyant a propos, et le 
feasor public a la mer, qui ne recoit l'eau des 
fleuves que pour fournir de nouveau a leurs sources. 

Une des grandes attentions du roi de Pologne , 
dans l'emploi des sommes consacr^es aux trayaux 
publics, c*6toit d'y chercher le double avantage 
d*un bien durable pour l'&at, et d'un soulagement 
actuel pour les mis£rables. Sans se livrer a cette 
impatience si ordinaire aux grands , de voir la fin 
d'un ouvrage a peine comment, il se rggloit beau- 
coup plus sur les besoins du pauvre peuple que sur 
ses propres gotits 9 pour multiplier ou supprimer 
les ateliers publics; et, par de sages combinaisons, 
c'6toitsouvent pendant les froids de l'hiver, et lors- 
que les particuliers font suspendre leurs Iravaux, 
que ses ing£nieurs sayoien t occuper utilemen t un plus 
grand nombre d'ouvriers. « C'est une bonne oeuvre, 
»dit ce prince, de donner un pain au pauvre qui 
»en manque; mais ce peut en £tre une meilleure 
» encore de nele lui donner qu'au bout de sa jour- 
*» n£e : on l'aura soustrait par-la a. deux grands maux, 
»i'oisivet& et la misfere. » Ce fut moins pour le plai- 
sir de d^corer sa capitale que pour celui de soulager 
les pauvres en les occupant, qu'il fit construire, 
pendant son rfegne, ces places et ces Edifices ma- 
jestueux qui rendent la yille de Nancy Tune des 
plus belles de l'Europe. Aussi les peuples, qui re- 
doutent tank un prince qui donne dans le fasten 
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ruineut des b&tiinens, blnissoient celui qui faisoit 
refluer tur eux le fruit de son taonomie, en llevant 
de$ Edifices utiles, dont la construction ne faisoit 
pas iiausser les impositions publiques. 

Mais ce n'est pas assez encore pour un souverain 
de saroir recueillir et dispenser ses finances, it doU 
s'appliquer k en ftconder les sources. Stanislas lui 
recommande de mettre en honneur l'agriculture, 
de la fa ire fleurir comme la source-mfere de toutee 
les ticbesses d'un 6tat , et de craindre par-deasu* 
tout de dgcourager les laboureurs par das charges 
excessives. Gette classe d'hommes Itoit trop prt- 
oieuse aux yeux de ce prinoe pour n'6tre pas robjet 
de quelques-uns de ses 6tahlissemens de bienfai- 
sance. II entretenoit dans ses Itats un haras gratuit 
pour leur utility. II leur donna un capital de trois 
cent mille livres doot le produit est r^parti entre 
les plus pauvres d'entr'eux qui ont perdu leurs 
moisaons par la grtte, leurs bestiaux par dea ma- 
ladies £pid6aaiques, ou leurs Muasons par le feu; 
et, comme ces accidens ne se reproduisent paa 
tous les ans , les sommes qui ne sont pas employees* 
une ann6e aont arises en reserve pour ler fa»t4rio+ 
des aun^es suivantes. 

Apv&s que le travail et J'industrie du labooreur 
ont tW de la terre tous les fruits qu'elle pent pro- 
duire, le roi de Felogne veut que ces richcssea 
r&Ues, at les pips pr4eieuses d*uue nation, soieot 
soign&s et regies avec autant d'econouue que les 
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especes pecuniaires qui n'en sont que les signes; 
en sorte que le defaut de prdvoyance e,t d'attention 
sur cet ob>et n'aftire pas, comme il arrive souyemt, 
ces disettes publiques, dont les peuples out plug 4 
souffrir que de l'adminfctration la plus yicieuse des 
deniers de l'etat. 

Un moyen facile que propose Stanislas pour de- 
tourner ce cruel fleau, ce seroit qu'au temps de la 
recoite on levat dans toutes les campagnes une 
dime peu onereuse pour les particuliers , et que 
les grains qui eo projr iendroient Cussent mis en 
reserve dans un grenier public. I/approvisjoone- 
ment augmenteroit pendant les annees d'abon- 
dance, et ces accroissemens annuels formeroienjt 
enfin . une quantity de grains suffisante pour qu'on 
u'eut pas a craindre les rigueurs d'une annee de 
sterility. Lorsque cejte annee arriveroit, les greniers 
seroient ouverts, et les grains repartis gratuUeinent 
dans chaque communaute, en proportion de sa 
mise [XXVII]. 

Mais les plus lagers saorifices du moment em- 
p£chent presque toujours les homines de se reunir 
pour se procurer les plus solides avantages; et, 
pour qu'un projet utile soit de quelqueprix a leurs 
yeur, il faut que Tinvenjeur fasse encore lesfrais 
d<j l'execution. C'est ce que le roi de Pologne fit 
dans la Lorraine, mais seulement en faveur des 
pauvres. II empjoya une somme de 220,000 liv. 
pour Tetablissement de plusieurs .greniers pq- 
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blics. * lis soot approvisionnls dans les annles 
d'abondance, aux 4poques ordinaires de la moin- 
drc chert*; et, dans les lamps de disette, on dis- 
tribue le bl6 aux pauvres k un prix mediocre, qui 
tfent le milieu entre le prix courant et cetui de 
l'achat. Outre le soulagementdespauvres, il rtaulte 
encore de cette vente un profit qui sert k enfler les 
magasins pour les annles suivantes. 

Le roi de Pologne, en mettant le commerce fort 
au-dessous de l'agriculture, le regarde n&nmoins 
comme utile et nlcessaire m6me k un 6tat; aussi 
veut-il que tous les bras inutiles au labourage 
soient employes dans les ateliers et les manufac- 
tures. Mais 11 n*approuve que ce genre de commerce 
sage et entendu, par lequel une nation ou une 
province fait passer k ses voisins le superflu des 
productions de son sol, ou le fruit d'une laborieuse 
industries pour recevoir en ^change ou des espfeces 
ou des objets de eonsommation propres k eotretenir 
l'aisance publique, sans nourrir le faste et la mol- 
lesse des particuliers. II rtprouve absolument ce 
commerce lointain qu*inventa la soif insatiable de 
l'or, qui ne se fait qif aux dlpens des moeurs na- 
tionales { XXVIII ] , et qui , bien loin de nous en- 
richir, nous appauvrit tous les fours par mille 
besoins nouveaux inconnus k nos pires. • 

Toujours attentlf a envisager les choses sous lews 

♦On m'a assure* que lei pauvres de U Lorraine, en perdant 
Uur pere, avoient encore perdu leuf droit ace beldtablissement. 
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rapports d'utilit£ publique, le monarque assign* , 
dans un m£me projet, le moyen d'4tendre et de 
faire fleurir le commerce , et de prdvenir encore 
ces crises dangereuses qui accablent les peuples par 
des contributions forces, ou qui l'dpuisent lente- 
ment par des re mbour semens d'emprunts faits au 
nom de l^tat. En posant pour principe, qu'un 
souverain doit 4conomiser en temps de pais, il lui 
propose de confier aiors le fruit de son Iconomie 
aux villes commer^antes de ses 4tats a un intlrdt 
fix£ invariablement a un taux modique. Ces villes 
trouvent un grand avantage a faire circuler cet ar- 
gent par ie commerce : .elles en r6poodent au prince, 
et, dans lcs besoins extraordinaires de l\$tat, elles 
sont obligees de lui remettre , en tout ou en partie, 
les capitaux augments des inlets; en sorte, qu'au 
lieu de ces exacteurs odieux qui , dans ces besoins 
urgens, viennent arracher impitoyablement la subs- 
tance du pauvre et de la veuve, on verroit, dans 
ce plan d'eoonomie , les officiers des principales 
villes d'un royaujae rapporter de bonne grace au 
trlsor public lcs deniers qui auroient servi k aug- 
menter les fortunes de leurs concitoyegs. 

JBnch&issant encore sur ces vues, et pour dteu- 
dre ses bienfaits sur les mallieureux de toutes let 
professions , Stanislas fonda, dans la chambre du 
commerce de Nancy, une bourse de secours en fa* 
veur des fabricans et nggocians qui ont essuye* des 
pertes assez considerables pour leur Ater les moyeas 
i . 20 
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de subsister. On leor prfcte depute trois jusqu'a 'dix 
mille Urns. Au bout de trois an* la somme pr£t£e 
rentre dans la bourse , en y apportant un int£rgt de 
deux pour cent, qui est rluni au capital. Get £ta- 
J>tissement parut si avantageux a la chambre dn 
commerce , que* par le d£sir de voir augmenter 
les fonds d'un secours qui lui £toit assure, eUe 
sollicita ellf-mtaie, comme use nouvelle fareur , 
la permission de porter 4 la bourse cinq poor cent 
d'inttrtt , au lieu de deux que demandoit la fon- 
dation. 

Le prince , pout encourager et faciliter le com- 
merce int&rieur de ses 6tats, fit construire dee ponts , 
percer de nouvelles routes, et perfoctionner les 
antienne*. U ordonna, pour la surety pnblkfoe, 
que les propr&Uires des fortts que trarersent les 
grandqs routes, en dtfricberoient vingt-cinq toises 
de chaque c6tt. II donna la pins grande attention 
4 l'exploitatien des salines et des mines de different 
tn&aux qui se trouvent dans la Lorraine. On rit se 
multiplier, sous son rtgne, lesferges et les fonde* 
ries, les verreries, les faleneeries, It* pa peltries , 
les fabriques dVtofle et les manufactures de teutes 
les esptcet. Tandis que ses ingtaieurs s'oocnpoient 
des moyens de faciliter le transport des denrtes et 
desmarchandises, des inspecteurs habile* et indns- 
trieux parcouroient ses ^taU pour donner des voes 
aux artisans sur la perfection des metiers, sur l%p* 
pt*t des matures , et tout oe qui pouvoit eontriboet 
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a la perfection de chaque branche de commerce. 
Souvent tneme ce bon prince, pour seconder les 
louables efforts de l'industrie naissante , alloit visiter 
les manufactures nouvellemcnt Itablies , et les ac- 
or6ditoit dans le public par les eloges qu'il donnoit: 
aux entrepreneurs. 

L'architecture fut aussi portee sous le regne de 
Stanislas a un degr6 de perfection jusqu'alors in* 
connu en Lorraine ; et la reputation des architeetes 
qui avoient embelli Nancy leur merita d'etre ap- 
pells en- France pour la direction des batimens de 
Versailles. f 

Autant le roi de Pologne se plaiseit a encourager 
le* arts utiles, autant il s'appliqnoit a decrMiter 
ceux qui ne servent qu'a nourrir le luxe et la mol- 
lesse. II ne protegeoit m&ne que sobrement les arte 
agreeable*, et seulement lorsqu'ils etoient exerces 
par des talons snpeneurs : x**est ainsi que la poesie, 
la peinture et la musique obtinrent delaiquelque* 
regards favoraMes. Un jeune peintre , persuade^ 
qu'il avoitiait un excellent tableau , obtint la per- 
mission de le soumettre au jugement du roi qui 
dtoit connoisseui\ Le morceau n'eloit pas un chef- 
d ? ceuvre; les courtisans se mirent a le critiquer 
avec beaucoup de severite*. « Pour moi, dit le 
» prince, je pense qu'avec du travail le pinceau qui 
» a trac£ ce portrait peut alter loin. » Et quand Par- 
tiste fut sorti : « Ne voyez-vous done pas, mes* 
»sieurs, ajouta-t-il, que si nous rebutons ce jeune 

120. 
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• homme , nous rendons sterHes les grandes dispo- 
•sitious qu'il annonce? Aidons tou jours les homines 
» a s'evertuer,. et craignons de les perdre en les de- 
»courageant. » Utile lecon pour les princes el les 
grands qui, d'un mot, peuvent etouffer ou fecon- 
der le germe des talens. 

Entre les arts utiles , que le roi de Pologne s'ap- 
pliqua a perfectionner dans ses etats, aucun n'y 
etoit plus neglige que la medecine. Pour quelques 
sujets instruits, qui honoroient leur profession dans 
les villes principals , on voyoit un nombreux es- 
saim divides charlatans parcoilrir les villes et les 
oampagnes, de tout temps en possession de troni- 
per le public en lui vendant, au poids de Tor, de 
vaines esperauces pour d'utiles remgdes. Youlant 
tarir dans sa source un abus si prejudiciable a ses 
sujets, Stanislas fit succeder la science a Pigno- 
rance : il fonda dans sa capitale un college de me- 
decins auquel il associa la faculte de medecine dela 
meme.ville. Les agreg^s ordinaires doivent tenir de 
frequentes assemblies, travailler de concert a la 
perfection de leur art, entretenir une correspon- 
dance exact e avec les colleges etrangers, douner 
deux he u res de la semaine a des consultations pu- 
bliques et gratuttes en faveur des pauvres malades, 
faire de frequentes et serieuses visites des pharma- 
cies, pour s'assurcr de la boute des drogues qui s'y 
debilent, et en fixer le prix. Outre les bitimens et 
Hue bibliotheque complete, Stanislas donna a son 
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college un magriifique jardin des plantes, 1c pre- 
mier qui eut el£ cultive* en Lorraitie. C'est ainsi 
qu'en pew d'annees il tira la mtfdecJne du discredit 
ou ravoient jettie Fignorance eft la mauvarse foi des 
empiriqhcs. 

Cet art conservateur du genre humain lui eut 
paru beaucoup plu« digne des so ins et de Inattention 
cTun souverain que la science meurtriere des com- 
bats. La n^ccssite, cependant, de repousser par la 
force la violence des mechans, tegitimoit a ses yenx 
cette science funeste, qui fait tout a la fois hi honte 
des nations qui la rendent n£cessaire, et la gloire 
des particutiers qui la professent avec hoiineur. 
L'a&ninistratioa militair$, sufrant le roi de Po- 
logne, est essentiellement 6uMe sotiften ou la ruirie 
des autres branches de I'admfnistration publiqtie, 
elmeritc, sous ce point de vue, toute l'attention 
du souverain* Ce prince avoit 4te a portee dYHudier 
a fond cette partie ; et son expeXerfco atitant que 
sa philosophic , doivent rendre bicn preoieuscs ses 
observations et ses vues sur cette importante ma- 
tieVe. Lwsque FEurope entiere, an commencement 
de ce siecle, tflolt partagee sur deux} theatres san- 
glans, >et que 4oute» les puissances de cette partie 
du globe , pu l^s dhneraies ou les allies de Louis-le- 
GranA et de Charles XII, sembloient avoir conjure" 
•Fextinottortde Fespece humaine, Stanislas se trou- 
voit au foyer de la guerre du Nord. Pacifique par 
raison plus encore que par inclination, il ne fut 
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guerrier que par occasion et par necessity il leTut 
ntanmoins. H fit la guerre par ses gln&aux, il la 
fit en personne. II battit plusieursfoissesennemis, 
et il eut la gloire de n'en £tre jamais battu lui-m6me. 
Gompagnon d'armes de Charles XII, et souvent 
associe* i ses travaux , il partagea ses triompbes. 
Nous le vtmes depuis, seul et sans arro6e dans une 
ville d'emprunt , soutenk* contre ses nombreus en* 
semis un siege opiniAtre et meurtrier, second^ par 
de simples bourgeois devemis, sous ses ordres , des 
soldats intrlpides. Patient d'ailleurs, aotif, infati- 
gable, prevoyant avant Paction , plein de courage 
dans le danger, il r4unissoit toutes les qualites es- 
sentielles du grand capitaine ; mats U edt falta , 
pour qu'il eat paru tel, qu'il n'eAt pas ftl.le col- 
logue de r Alexandre du Word. - 

Laissons done au ^oi de Suede la gloire d'avoir 
mieux fait la guerre; celle du roi de Pologne sera 
d'avoir mieux su comment, et qoand il est pennis 
de la faire ; car de pompeux mani&stes suffiroietit- 
Us pour en donner le droit? a Avant , dit ce prince, 
»de cqndamner les barbares qui n'annonceot la 
» guerre que par une subite irruption dans, les terves 
»de leurs ennenMfS, jc voodrois savoir ce qu*Us 
»pensent de nos 41oquens manifestes qui Pannea- 
»cept souvent sans justice et sans raisea..'* La phi- 
•part des he>os ne soot q«e des fllaux krillam qui 
» desoient la terre. » , r 

Le vceu de Staafeks seroit d<6teuidre pour ja- 
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mais 1* flambeau de la guerre » el U,y parviendroit, 
si les mattres du monde, pour le bonheur des na- 
tions et pour leurproprer€poe,rpouvoient convenir 
de pe ;plu* copsulter d'autre oracle que Jui. Ge 
priqee, en leur appreqant a distfjoguer la grandeur 
d'&qie de 1'ambition qui l'affeote, leur foroit vpfr 
qu*4n spftverain a bie*n peu a craindre des. entree 
prises de ses voisins, quand il s ? est feit oonnoitre 
.par sa bonpe foi et sa moderation [XXIX]* II leur 
diroit : Qu!H n'y a de $ue*re* legitimes que cellos 
qui sont ngceseit&s par la valence <d'un agrjesseurj 
et que, tars mdme que le dtioft n'est petal Equi- 
voque, il#st encore, dam la manito? de le goutenur, 
des Jtfcgles de mpdj&ra&tn.et d'huoumite dont il ne 
leur est pas permit de s'^carter. (1 les forceroit 
enfia de oonyenir 9 s'ijs sont de bonne foi, querien 
£i'e&t ptos mal entencjn, *i pjps pr6judiciable au 
bonheur et k la tranquillity des nations, que la 
ppUtique actueUe des puissances de l'Eqrope ; poli- 
tique ombra^use, j^i comjste a s'epuiser xespeo- 
livement , eit a ^eraser les rapple*, en temps de 
pai* comme pendant Ja gueffe, pour continuer a 
entretenir des armies pombr£ipe&, qui semblent 
toujours dire a l'ennemi qui vieot de signer Je 
trajt£ de paix : Youlez - vous recommeocer la 
^erre [XXX]? 

dependant, comme on se flatteroit en vain de 
rappeler tyut les pouverains k la dcoite raison, et* 
que la defiance d'un soul auffira toujour* pour ar- 
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mfer la defiance de tods, Stanislas s f applique, avec 
s# sagesse ordinaire, &<wncilier les interets de* 
peuples avec ks prejuges des chefs qui les gou- 
vernent. II en a trouve ie moyen,- le voici. Aprfes 
tine gutrre,- unites les troupes, qui ne seront pas 
to&efesaireSFpour le- service desvilles et le maintien 
de la police- itoirieure de. l'etat, seront Hcenoiees, 
miiis- jcisqu^ nouvel brdre .seulemlendt. Elks reflue- 
font Jans les provinces, poor s'y oceuper. de travaux 
utiles k la sooiete dans les campagnes, dans les ate- 
liers et les manufactures. La noblesse , si le prejoge 
national loi interditie travail et rindusttie, recevra 
tine partie d^ setf'tfppoinlemens; et, ad : premier 
signal, 4 VoQxciet et le soldat, comme autrefois k 
Rome, rejoindront leurs draptau** 

Dans eette disposition eConomique,' qui, en at- 
surant au souvttrain atttant de troupes qo*il juge 4 
propos d'en tenir stir pied, lui en ep&rgne Tentre- 
tien, Stanislas trouve des fessources pour pre* venu- 
les desertions et pour aflectionner les soldat* au 
service. II leur acteo^Je uri ; sou par jour au-dessus 
de leur paye ordinaire ; mais cette grati6calion > qui 
court Igalfement fondant la pais, leur est retenue 
pour firmer tme 7 sdtnme doht on leur tient un 
fidele comfrte au terttfe ftrf^pouY leur conge 4 absohi ; 
et, s'ils viennent a mourir pendant leurt annexes de 
service, leurs parens devtennenf leurs heritier*. 
' Le roi de Pologne,' en se dfyouittant, cornme 
nous T&ronfe vu , du pouvoir de fat re la guerre, nV 
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voit pas renoncd aii -d*ofo,> phts cher a soncdeur, 
de s^tabiir .dajQi roccasion le raediateuride la paix; 
ot c'est ce qu'il fit avec un e^e bien digee de hri 
dans la dernifcse guerre dool il fu£ ittootn. [ XXjXJ } . 
Touchy des raaux qui affligefloent FEurope ^ il tari- 
vit a tootes its puissances }>elbgc*antes pour le£s 
conjurer de mfittre bas Jet aumes, Iileui*dbnne a 
con dure qu'elles sont» soHdairemerit responsabtes 
des suites funestes qu'entrafoent leurs divisions ; 
qu'il est de leupr tnle>it comme de lew gloire , dcf 
imettre fin- a la guerre et aux calami t^s publiques. 
U finit par leur faire offre de saicaprtafte pour y 
tuavaiiler au grand ouvrage de la paix. Tel est ras- 
cendant d'tute raison sup6rieure qur combat pour 
la justice; elle est le juge respects des tois comme 
des sujets. Je vois tous les souverains increases «da^s 
cette guerre -rendre homma'ge & l'augurfte avocat 
du genre humain , et s'appliquer a lui Justifier leur 
conduite : on croit entendre desf^eufans qui s'ex* 
cusent devant leur pere; mais Us ne le font qu'en 
s*accusant Teciproquetnent : comme si, dans la 
m£me guerre , les deux partis pouvoient avoir rai- 
sou de ravager la terve et d^gorger les hommes. 
Ces sentences de pair fructif&rcnt, tnaisitrop len- 
tement au gr& d*e. Stanislas; car 6e ne fut qu'au 
bout de sept annexes ♦ des plus aff reuses catamites 
que Ton vit en fin cesser cette malheureuse guerre, 
sans que Ton sut trop encore k quel propos elle 
avert commence^ au moins centre la France. 
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IJele aont lea priticipes «l lea voea da Toi de To- 
logne sanies parties eaaeotiellesdue^rareriieatent; 
snafe il me euffi t pas que lea resaorta qui doc? eat fait* 
jtiouroir ua enpfee aolent disposes airec s&geeae, il 
•foot 'au corpa le mteox oiganiee qm intelligence 
tdujoura en action , qui preeide It ace rooewemens; 
aussi Stanislas suppose-***! encore que le eonwreio, 
neritant toute ^importance dea prbicipaice branaabes 
de radministration pubtique, n'en cealera ia di- 
\rection qo'aux vraie talcae et Ato oxirevertu , qu'i 
deehommes qui ■reuniront an zeie deemttreael da 
htm public le desir de parefae platdt lea miniate** 
de la boflte du priatoe que eeux de aa puissance : 
H suppose que le aouverain , apree avoir mia le trai 
merUe en place, e'appliqtiera encore k it dinger, 
4pril l'eo<*mragera > et l'empAehera de dechoi*. 
« II y a fens ioua lee bonotmea, dit«iL, one tenda&oe 
*attu#eUe an eelAobement; et lea boonmca publics, 
•plas que lea autres, usent, pour aiosi parler, leuc 
«eourage et leur activite k force de loiter cfeotre lea 
*abus toujours renaiaaana. Ila ontbeeoin, par oela 
»seul qu'fla sent bemmea, que le prince, toujous* 
»au milieu d'eux, lea anbne de aon ecprk? qu'il 
*leur inapire tanttt la justice et taaftot la eldmeace; 
oiqn'tt excite'la teateur, qu?il tempere le «ele amort 
•qu'ii feaobe, poor atnai dire, Muffler tout A la fcis 
»le chaud et le froid ; et , par rasaembtage dea Ver- 
itas royaies, devenir lui-mdme le premier mo- 
»dele de ceux Iqu'il aaaoeio au :glorieux» maie p<- 
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rmible emploi de procurer le febnheur dies jteu- 
*ples. * 

C'est^n effet^arc& beure^x assemblage de Hrer- 
tus que Staurislas jn&rita db devenii? lui -mortice le 
<modeie des miflistres et deslrois : J\«cemplejdbe2 lui 
pr4c$de toujoura le precepie £ XXa&H ] :il lparloit 
61oqueaament 4e la juAioe^ U<prenriere <rertu des 
*ois ; 41 «a#ott encore mietkx en pratiquer les de* 
vpirfc. Ce n'&elt <pas assez pour .'lui de respecter les 
propri^te* deses sujets, il s'ltbitfaitt tme ldi, dans/ 
Routes les affairesd'inte>et quHi avott a dimeter arvec 
eux, de 4eur accotder toujour^ au dela de ce que 
leur e&t assigne* une exaote justice ; auasi n'y avoit-il 
Auoun parUouiier eh Lorraine tpn oifeimiA tnieifcx 
avoir a traiter avec eon seuverain qu'avec son ^afl. 
Le seignem* d'upe terre qui -^toit a la biem6anbe 
du roi, luiffit offrir de la lui vetodfre : le prince eii- 
wya sur les lieux un de ses offieiers pour en feire 
, la visite et convenir du ptix : oelui - ci, avant de 
conelare » ecrivit * sen maKfe : Que da terre hn pa- 
roissoit valoir ce . cju'on en deonatidoft ;• tnais que le 
propria take > qui avoitfeesoin d^rgent eomptant , 
en passeroit par 4eu* ce que Ton voodroit. «Jfom 
* jugec bien, re* pond Stanislas a son in t en dan t, que 
»je n'aurai pas le ecnurde profiter de la situation 
» oh il se trouve ; ainsi vous pouvez anrdter 1e> prut a 
»Ja somme npi'il vows demands*. » 

* Cent soixantequatocze mitte livree. 
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• A cet amours la< justice, Id roi de Poltfgne joi- 
gnoit la fermettf si ntaessaire a un souverain pour 
la fafre tvidmphcr. Ca-sevofft dftrtc blen peu con- 

'nottre ce prince; que de suppose* quit ti'etit eu de 
voforite >tpie oafle la cour de France, et qull 
n'etit r^n^^i/ei'parso^ imppbioht fl est vrai qu'il 
oultiva tambours reniitid du rol fori gfcndte ; et , 
comnic la rt5veraibilit6.de *e* 4t*t» to la> cow i* on tie 
de France avbit tHtiisUputee danp to traits ^trf Ten 
mil en possession , il crut devoir se prater 'a toutes 
' left sages dispositions qui pouvoienf i preparer cettc 

• reunion , et' accoatumev ! 66S"«u{et9 a nfc se fregarder 
ddsormais que cotwme une meme fatnille avec les 
Franks : ma is sa correspondance avec la? ctfur de 
Versailles atte*tc< assez qu'il n'oublla- jamais qu'il 
6toit souverain, et qu'il satoit encore dans Tocca- 
sion rappeter. a la France qu'il vo'ulofl<l f 6tre. 

Suivant une de ses maiimes favbrHcs v « qu'un 
»roi qui vent le blen de;ses sujetsn'a qu'a le vou-* 

- » loir fermemdtit pour le letir profefciw * , partourt ofo 
11 vit du bien a faire M PentrepVlt'et tt le fit ; partout 
oto il dfcoUvrit des abus il les'attaqua, et ne cessa 

. deles poursuivre, jusqu'a ccqfe'frqn eAt^tabli la 
rdforme. Prudent et r4serv6 avail t de prendre un 

. parti , aucuiv obstacle ltd pou voit l f arrtter dfes qu'une 
fois il s'y etoit engage. «Rien; dit-il, *i-est plus preju- 
X* diciable & l'autorite que de mollir apres un grand 
»tclat de fermetl. » Ilavoit de l'indulgence pour la 
foiblesse ; mais l'audace et la mauyalse volenti eus- 
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sent trouve* en lui le monarque le plus absolu : il 
leiir eat command^ comme k ces Ames venales dont 
ilsefaisoit ob&r dans sa fuite de Dantzick, en leur 
disant : « Vous me suivrez, malheureux, jusqu'& ce 
» que je puisse me passer de voire indigne presence. » 
Mais la fermett est une de ces vertus qu'il suffit k 
un monarque de posslder, pour 6tre dispense d'en 
faire des exemples. Ge f ut toujours moins par la 
force de Tautorit^ que par celle de la raison , que 
Stanislas gouverna. Son r&gne fut celui de la con- 
fiance rtaiproque; et, pendant trente ans qu*il dura, 
ses sujets, beureux de l'avoirpour pere, ne le mi- 
rent jamais dans le cas de se souvenir qu'il fut leur 
souverain. 

L'amourdes peuples, ce besoin des bons rois, 
etoit sa passion dominante et le principe vivifiant 
de toutes ses vertus royales. II n'y a ra£me , selon 
kii, que le d£sir joint a l'esp&ance de faire le bon- 
heur d'un peuple qu'il aime et dont il est aim£, 
qui puisse soutenir un roi au milieu des ptaibles 
occupations du trdne et des soins inqutetans qui 
I'asstegent [XXXIII]. De la ce zfele courageux et 
toujours en action; de Ik ces projets ioggnieux de 
bien public, aussitot executes qu'ils 4toient concus; 
de la ces beaux etablissemeus, t£moins dloquens de 
sa g^nereuse affection pour ses sujets, monumens 
durables qui , dans la post£rit£ , crieront encore aux 
rois : « Rendez beureux vos peuples. » 

Le peuple, aux yeux du roi de Pologne, n'est 
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point cette multitude inqutete qui s'empresse et 
s'agite autour du trine des rois f ce peup to insatiable 
qui crie toujours, detinez, quoique sans cesse il 
receive, ces. ennemis demestiques de to gioire des 
princes, lAches adutoteurs qui , au lieu de lid d6- 
couvrir I'ecueil od to conduira une passion trop 
m£nag£e, se disputent la coupable gioire d'en de- 
venir les ministres: le peupto qu'aime Stanislas, 
et dent il est jaloux d'etre aime, o'cst celai qui ha- 
bile les provinces, c'est ce bon peuple qui sfatten- 
drit au moindre bien que lui Aut son roi, et qui lui 
tient compte encore de celuiqu'il voudroit lui Aire; 
c'est cette pauvre noblesse, qui sut reenter les re- 
compenses dans le champ de l'honneur, sans saroir 
les brigner dans rantichambre d'un ministre; ce 
sont- les hommes de merite, les bommes vertueux 
et modestes repandus dans toutes les conditions; ce 
sont jurtout ces miserabtos dont lesplniMes rravaux 
fertilisent nos campagnes, et qui ne sont si pauvres 
que paroe qu'ils nous font riches [ XXXIV}* Tel est 
le peupto dont Stanislas se declare specialement to 
protecteur et le pere*. C'est en sa favour qu'il di- 
ploic une munificence vraiment royale; et c'est tm 
lui faisant du bien qu'il 4prouve combien il estdouz 
d'etre ricbe. 

Outre les ftablissemens dont nous avons de)ft 
party, to roi de Pelogne fonda des gratifications mi- 
litaires pour procurer k de paurres officiers les 
* ManoscriU do chevalier de Soligntc. 
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moyens de se.mettre en Equipages. Ces gratifica* 
lions aont de cent pistoles, payable* en, deux an- 
uses, sur deM4moignagc*.autbeotiqueitde besote* 
de residence aa regiment , etde bonno conduite, II, 
fpnda.des pensions viageres de six cents, Uvres en> 
faveurdes. demoiselles exposes a rester gam 4ta- 
hlissement, si elles n'offroient pour dot que la no~ 
blesse et la vertu- II em.fouda de trois cent* iiyros 
pour procurer l!entr6e du clottre a cejles qui se- 
rvient app#14e» k la vie religjeute* II assura. am, 
pauvreg orpbelins des deux sexes. de* gratification* 
pour faciliter leur 4tablia*ement ausortir df»/nai~ 
sous publique* ou il leg faisoit Clever gratuiteiqent. 
II employa qne somme de trois cent vipg^miUeU* 
vres pour une foundation d'aumdfics secretes, qu} 
•ont distributes par lea cur£s des.lieux a.des per** 
sonnes auxqnelles leurnaissance. ou.lew itat doit 
4pargner la honte de la mendicity. «ljp roi, dit-U, 
»pe doit jamais s'infbrmer, s'il y a des miserable* 
•dans/sesltats* mais dejnaudex Qftil&sont, et ne pas 
»Jle demander ases cpurtisaps qui n'auroient pas 
»de honte de lui teudre, la main comine las sujets 
»)es plusdignes d'eprouver leg eflTets, de, sa $4n4- 
» reuse compassion. • 

La suites de, cet ouyrage doit, nous offrk encore 
d , fautres, / monumens. de r amour du roi .de Pologne 
pour ses sujets : « Et Us sont si multiplies , dit un 
Bte'moin oculaire *, qu'ils pourrojent fairedirede 

♦ Mantis critt du chevalier de Soligoae. 
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» nous que , quelquc part que nous allions, nous 
•marchons sur des prodiges. » Ausst la reconnois- 
sauce des peuples assura-t-elle au souverain le 
surnom de Bicnfaisant; et Stanislas, le prince 
qui figuroit le moins dans l'Europe par ses forces, 
y devint le plus dl&bre par ses bienfaits. Tous les 
souverains *, ceux qui sentoient le prix de son 
administration paternelle comme ceux qui ne de- 
voient y voir qu'une ceqsure indirecte de la 
leur, s'accordoient a lui payer le tribut d'estime 
que lui d&ernoit la renomm^e. Mais le plus grand 
admirateur du roi de Pologne , et son plus cbgne 
£mule , cVtoit le Dauphin, son 'petit - fib. Ct 
prince , que la France pieure encore , ne se las* 
soit point tTetudier ce grand module. II aimoit 
surtout a interroger r experience de son ateul sur 
le grand- art de faire des heureux **. Et Stanis- 
las lui repondoit : « Mon 6b, aimez les peuples, 

■ et vqus tener mod secret Ce sentiment tous en 
•dira bien plus que je ne saurois vous en tracer 

• sur ce chapitre, et que ne pourroient m£me 

• vous en apprendre tous les docteurs de la poll- 

■ tique [XXXV] En effet, c'est le cceur qui 

fait les rois; et, de quelque prix que soient les 
belles lemons que Stanislas offre a ceux qui gou- 
vernent, sa gloire dans la postlrit* sera moins 

* Manttfcriti da cfaerafier dt Soligoic. 
** Lcttre du Dauphin au roi de PoJoguc. 
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de les avoir instruits, que de n'avoir eu b&oin, 
pour leur tracer le portrait du meilleur de* rois, 
que de consulter son coeur et de transcrire ses ac- 
tions [XXXVI]. 



21 
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L1VRE VI. 

Paimi lea souverains dont let noms sont inscrits 
avec gloire dans les fastes de l'histoire , U en est 
beaucoup qui ne durent le lustre et la prosp£rit£ de 
leur rfegne qu'a d'heureuses oirconstances : asset 
ix>n» pour approuver le bien, its eussent 4t£ trop 
foibles pour le procurer eux-m6mes. Ent6, si je 
puis ainsiparler , sur des forces Itrang&res, le prince 
parut grand, mais l'homme ne l'ltoit pas; et, sans 
les ressources du prince , on e&t ignore l'homme. 
Un'en est pas ainsi du roi de Pologne; tout ce quH 
est # il le doit a son mlrite personnel; et, s'U n'eoi 
pas r6gn£ pour l'instruction des rois , on Fe&t encore 
propose comme le module des hommes, pour les 
talens de l'esprit, les qualitls sociales et les vertus 
religieuses. 

La nature, prodigue de ses dons en sa faveur, 
sembloit avoir pris plaisir a rlunir en lui toutes 
les graces extlrieures qui attirent la con fiance et 
disposent au respect. Ce prince Itoitd'une taillema- 
jestueuse, et d'une complexion saine et vigoureuse : 
il avoit tous les traits du visage heureusement pro- 
portion's. Ses yeux annon^oient l'esprit et la dou- 
ceur ; et la franchise de son caract&re se peignoit 
sur une physionomie ouver te etpleine de noblesse. 
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Esprit vif % actif, p£n£trant, et tout a la foig 
grand, elev£, simple et facile, il savoit se roettre a 
la portte de tous en restant toujours lui-m£me 
a sa place. Les traits heureux et frlquens de son 
imagination vive et enjoule, semblables aux Eclairs, 
en avoient le brillant et la promptitude : on se plai- 
soit k recueillir ses maximes et ses dits ing^nieux. 

Genie heureux et inventif ** il sembloit cr6er les 
arts en lesfoisant produire. Ses talens 6toient pres- 
que universels; et, dans toutes sortes d'ouvrages, 
nul autre ne saisissoit mieux ces justes rapports , 
cette symetriehcureuse, ces graces simples, ce gout 
delicat qui attache To3il du spectateur , et qui , sans 
forcer la nature, lui donne plus d'elegance et de 
majesty. 

Dans tous ses Merits *** on apercoit une sur£mi- 
nence de bon sens et de raison qui fait oublier ceku 
qui parle, pour ne s'occuper que de la v£rit6 des 
objets qu'il expose; et Ton ne pent douter que, sim- 
ple particulier, il ne se fut immortalise par le 
genre de literature qu'il lui eut plu d'embrasser. 
Protecteur g£nereuxdes sciences, corame souverain, 
il s'en montra, comme savant, l'apologiste eclaire\ 
Prenant a partie le philosophe de Geneve [XXXVII] , 
il le met en contradiction avec lui+meme par des 

♦ Manuscrito du chevalier de Solignac. 
Ibid. 
JHd. 

IX. 
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raisonuemens aussi pressans que lumineux, et en 
s'attachant moins a etablir Futility assez reconnue 
des sciences qu'a n&futer les sophismes ingenieux da 
savant ingrat qui les calomnie. 

Mais, comme c'est bien moins par les talens de 
l'esprit et par la force du genie que Ton est homme, 
que par les qualitls du coeur, l'histoire du coeur 
fera tou jours la* partie la plus interessante de rhis- 
toire de rhomme, quoiqu'elle soit generalement la 
plus negligee dans l'histoire des princes. Leurs hi*- 
toriens les croiroient-ils dispenses d'etre hommes, 
ou s'ils craignent de dire quels hommes ils ont etc? 
Quoi qu'il en soit , celui qui ecrit l'histoire du prince 
vertueux a l'avantage de pouvoir parlerdeluiaussi- 
tdt apres sa mort; et, comme il ne rapporte que 
ce qu'il a vu lui-meme, ou ce qu'il tientde temoins 
oculaires , il n'a pas a craindre , meme en ne racon- 
tant que des vert us, que ses contemporains lui re- 
prochent de s'&rigeren panegyriste lorsqu'il ne doit 
etre qu'historien. C'est I'hcureuse position ou de- 
voit ntaessairement se trouver l'ecrivain charge de 
transmettre a la posterite les actions du roi de Po- 
logne. Aussi entrerai-je avec con fiance dans les de- 
tails de sa vie prtvle les plus propres a nous con- 
vaincre qu'en lui Thommeegala le prince, s'il ne fut 
plus grand encore. 

Tout etoit sagement ordonne* dans la vie de Sta- 
nislas, tout £toit r<£gl6 dans 1'emploi de son temps. 
Toujours impatient de remplir les devoirs que la 
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religion et son rang lui imposoient, ou ceux qu'il 
s'&oit presents lui-mfcme , jamais il ne les diflferoit 
d'un instant , comme s'il n'eut eu que ce moment 
pour vivre et s'en occuper \ II envioit au sommeil 
les heures qu'il ne pouvoit lui refuser, et l'homme 
le premier lev6 dans le palais du roi c'eloit toujours 
le roi lui-m£me. La premiere demi-heure qui sui- 
voit son lever, il la consacroit a prier ou a m£diter 
ses devoirs et les v£rit& du salut. II s'occupoit en- 
suite des mati&res qui devoient se traiter dabs ses 
conseils : il dressoit des notes sur les d£p£ches qu'il 
devoit faire pendant la journ£e , ou bien il coneer- 
toit avec quelques personnes de conflance l'ex^cu- 
tion des plans qu'il avoit formes. II assistoit assidu- 
ment a tous les conseils. Exact a s'y rendre aux 
heures qu'il avoit fix£es, il se seroit reproch6 d'avoiv 
fait perdre a un homme d'6tat le moindre instant 
d'un temps toujours pr&ieux pour lui. Un jour que 
ses ministres l'avoient fait altendre lui-meme pen- 
dant prfes d'une heure, il se contenta, pour tout 
reproche , de leur dire en riant : « Messieurs, je vous 
»cr£e secateurs polonais, avec le privilege de venir 
tie soir quand je vous aurai mand£s pour le matin, 
» et le matin lorsque je n'aurai besoin de vous que 
»le soir. »Dans le conseil, Stanislas £coutoit le rap- 
port de ses ministres, pesoit leurs avis, et d^cidoit 
toujours par lui-m£me. 

* Manuscrits du chevalier de Solignac. 
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A certains jours, toutes les affaires r£gl£es et tons 
les devoirs remplis , il lui reste quelques h cures de 
liberie : elles sont pour lui les momens de la plus 
douce jouissaoce. C'est alors que , seul dans son 
cabinet et tout en tier k lui-m£me , il savoure cette 
joie delicate et pure de 1'esprit que ne goOttrent 
jamais, que ne soup$onnent pas m^me les princes 
inappliqu£s, etces riches vol up tueux que leurs peo- 
chaos grossiers courbent sans cesse vers les plaisirs 
des sens. Au milieu d'occupations toujours dignes 
de rhomme, il u'a point k craindre que Pceil in- 
discret de la curiosity lui surprenne le secret de son 
travail : s'il ne m6dite pas, il s'applique k la lecture, 
ou il 6crit. Le livre qu'il lit, c'est un outrage sor 
la justice et les lois, c'est un traitl de la morale 
Ivang&ique : ce qu'il 6crit, ee sont des projets qu'fl 
vient de former pour le soulagement des miserable*, 
ce sont des vues plus g6n£rales de bien public, qui 
feroient le bonheur des nations, si elles 6toient 
adoptees par les princes qui les gouvernent : quel- 
quefois il minute des refutations victorieuses de ces 
syst&mes nouveaux qu'il voit avec douleur s'accr^- 
diter autour de lui, enhardis par la foiblesse ou 
prot£g£s par la connivence des ministres de 1'au- 
torit£. 

Stanislas, dans son domestique, £toit le mdftre 
le plus aimable. Sans avoir les f6iblesses de Henri I?, 
il en avoit l'enjouement, la bonl4 d'&me, et le cceur 
tout entier. Amide Tordre, il demandoit de 1'exaeti- 
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tude dans le service du roi ; mais nul particulier ne 
fut jamais plus commode et moins exigeant que lui 
pour le service de sa persoone. Souvent il pr6ve~ 
noit le lever de ses valets de chambre, et les 6veii- 
loit lui-m£me. II connoissoit par leurs noms tous 
les officiers de sa maisoo , et tous avoient le droit 
de s'adresser & lui directement, de lui exposer leurs 
besoins ou ceux de leurs families, etil eut M f&chl 
que le dernier d'entre eux se f&i retire de sa presence 
avec un visage trfiste. Si quelqu'un se prtsenfoit k 
contre* temps , il commengoit par lui faire remar- 
quer son indiscretion, et finissoit toujours par M- 
couter avec bontt. Un palefrenier avoit p£n£tr6 
jusque dans le cabinet du roi : le prince, occup6 
alors k minuter une dlptche pour la cour de France, 
ne l'apeifoit pas; celui-ci tousse long-temps, fait 
du bruit avec ses gros Soulier*; le roi croit que c'est 
son valet de chambre , et continue son travail : 
mais le palefrenier croyant avoir assez attendu , lui 
adresse la parole : « Sire, je suis Jacques. — Et que 
»fait Jacques ici, dit le roi, pourquoi Jacques si 
» matin? II faut done que je quitte le roi de France 
» et mes affaires d*£tat pour Scooter mattre Jacques? 
» AUons, dis-moi done ce que tu veux. » Jacques ex- 
pose au roi que sa femme est accouched : qu*4tant 
comme lui au servioe de sa majesty, eHe ne pent 
pas nourrir son enfant, et qu'il n'a pas le moyen 
de payer les mois de nourrice. « H<S bten, lui dit 
» Stanislas, va-t-en trouver AUiot de ma part, dis- 
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»lui de te porter sur son 4tat pour cinquante *cu» 
»de gratification que je te fais pendant trois ant, 
»pourvu que tu t'acquittes bien de ton service.* 
Jacques se retira plus p£n£tr6 de reconnoissance 
en vers son bon maitre, que ne le furent jamais let 
grands seigneurs pour les millions que leur prodi- 
guent les grands rois au prejudice des peuples. 

Tous les ofliciers dv roi de Pologne qui avoient 
besoin de sa protection, pouvoient la reclamer avec 
confiance, stirs de Pobtenir des que ieurs preten- 
tions Itoient raisonnables. « U est bien juste, disoit- 
» il, que nous accordions, dans l'occasion, quelques 
•minutes de notre temps a des hommes qui passent 
» toute leur vie a notre service. » Un particulier, qui 
n'6toit pas inconnu au roi parce qu'il se distinguoat 
dans sa profession , se trouvoit impliqud dans une 
mauvaise affaire, sans que toute son innocence put 
lui en garantir les suites : il vint se jeter aux pieds 
du prince, le conjurant de raider a sauver son hon- 
neur : « Ce n'est point une grace que je vo«s accor- 
»derai, lui r4pondit Stanislas , c'est une justice que 
»je vous dois et que je vous rendrai volontiers. • 
Sur-Ie-champ il e*crivit aux juges que, sans pr£- 
tendre dieter Tarred qu'ils devoient prononcer, il 
leur donnoit avis qu'il doutoit si peu de l'aunoceace 
du sujet accuse, qu'il se proposoit de lui donner 
des lettres de noblesse pour rtaompenser en sa per- 
sonne la probity joinlc a des talent distingue* t. Un 
jour que le roi de Pologuje avoit re$u de la cour 
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de France une response favorable k un de ses ofli- 
ciers, pour lequel il avoit sollicit6 lui-meme un 
emploi. « Je ne puis difKrer jusqu'& demain, lui 
»6crivit-il sur -le- champ , k vous faire part de la 
» lettre que j'ai re$ue de At. de Machaut. Je crois 
»qu,'enfin mes voeux seront accomplis, et que je 
»pourrai vous £tre utile. » Comme ce prince ne 
laissoit pas de successeur en Lorraine , ses gardes 
etoient exposes k se trouver sans £tat apres sa mort. 
Un des officiers que cette perspective inqui&oit, 
prit la liberty d'en parler au roi : « Sire, lui dit-il, 
quand l'affection et la reconnoissance ne nous 
commanderoient pas de veiller k votre conserva- 
tion , nous y serions encore portes par un puissant 
intertt — Et quel est done cet intertt? — C'est que 
nous mourrons tous le meme jour que votre majesty. 

— \oi\k bien parler , mais avouez pourtant que je 
fais mieux encore : mes arrangemens sont pris avec 
le roi mon gendre; et, dussent mes gardes se rejouir 
de ma mort, je veux que lorsqu'elle arrivera, ils 
passent au service d'un plus grand maUre que moi. 

— Au moins, sire, ils n'en auront jamais de meil- 
leur ni de plus g£n£reux. — Helas , mon ami , 
continue le roi , en appuyant la main sur I'epaule 
de celui k qui il parloit , je ne fais pas la centieme 
partie de ce que je voudrois faire pour mon pauvre 
peuple : Uy a encore de la misere, je le sais, et je 
ne puis sufBre k tout ; cette idee m'aftlige. » L'offi- 
cier ne put en ten doe ces dernieres paroles sans re*- 
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pandre des larmes, el Stanislas en versoit avec luL 
O rois de la terre, sentex ce que valenl oes larmes, 
el vous *tes dignes de regner 1 

Apres avoir fait da bien pendant sa vie k tow 
eeux qui avoient eu l'avantage d'etre k son service, 
oe bon mattre leur laissa, en mourant , des grati- 
fications ou des pensions proportlonnees au temp* 
el k rimportance de leurs services; aussl tons le 
pleurerent comme un pore, el le regrettenl encore 
aufourd'hui. 

Dans ces heures oil les souverains le plus se*rieu- 
sement occupes doivent, par Itat, se livrer au pu- 
blic » el souvenl au public frivole el deacBUvrl , le 
roi de Pologne, naturellemenl ennemi de eel ap- 
pareii de majeste* qui repousse la conflance en com- 
mandant trop de respect , se montroit k ses cour- 
lisans sous l'exterieur le plus simple , avec cet air 
de bonte, ces manieres affables, ce ton m6me de 
gaietd qui invite les homines k produire leurs veri- 
lables senlimens. Attentif alors k temoigner k tous 
quelques egards, suivant les rangs et les personnes, 
il en avoil de marques pour les talent, el de plus 
marquis encore pour la vertu. II toldroit les propoe 
ridicules, car les oreilles des rois en enteudenl aussi; 
il plalsantoit sur ceux qui n'ltoient que fri voles, 
mais il condamnoil hautemenl tout ce qui edl pu 
allerer les vrais principes. Une de sen craintes dans 
les conversations famllieres, ctoit de laisser aper- 
cevoir la superiority de son genie; et sa plus grande 
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attention, de faire briller l'esprit des autresen fai- 
*ant disparottre le sien a propos. Quoiqu'il se pro- 
posal toujours d'instruire en conversant, il le faisoit 
avec tant de dllicatesse et des m£nagemens si in- 
g£niebx, que personne ne soupgonnoit son but, 
lors m£me qu'il l'avoit atteint; en sorte que, sou- 
vent, le prllat et l'homme d'£p6e, le magistrat et 
le ministre se flattoient de lui avoir sugg6r6 des 
vues, tandis que le roi s'applaudissoit de son c6t6 
de leur avoir fait goAter d'utiles lemons en leur de- 
mandant des conseils. 

Ce prince possldoit 6minemment Tart difficile, 
mais utile pour un roi jaloux de la confiance des 
peuples , de savoir descendre avec dignity Jusqu'a 
la dernifere classe de ses sujets. Quand il paroissoit 
en public, c'ltoit toujours avec cette popularity s^- 
duisante qui subjugue les coeurs, et qui plaisoit 
d'autant plus aux Lorrains qu'elle leur rappeloit le 
souvenir de Leopold, leplus aim6 de leurs dues*. 

* Leopold etoit un de ces princes humains et populaires dont 
la mlmoire est long-temps en veneration chez lei peuples qu'ils 
ont gouvernes. S'il fit moins de bien que Stanislas a la Lor- 
raine ,. il eut la gloire d'y re*parer de plus grands mauz *. Le 
due Charles V son pere , s'etant declare contre Louis XIV en 
faveur de la maison d'Autriche, s'e*toit vu depouille de ses 
etats. La Lorraine, traitee depuis long-temps par les Frao9ais 
en pays de conquele, n'oflrit a Leopold, a son avlnement an 
trdne, que des malheureuz a secourir et des ruines a rdparer. 

* Manuscrits <lu chevalier de Solignac. 
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Stanislas, dans ses voyages ou dans les promenades 
qu'il faisoit k pied, se plaisoit, comme Henri IT, 
a adresser la parole aux particuliers qu'il rencon- 
troit ; et il ne craignoit pas d'avilir la majesty en 
entretenant quelquefois de leur profession le labou- 
reur et Partisan. L'ouvrier qui , aux yeux du nil- 
gaire et a ses propres yeux mftme , n'est qu'un ou- 
vrier, devenoit un homme dfcs que Stanislas lui 
avoit parte. Les sentimens s'lveilloient en lui, il 
s'apercevoit de Futility de son existence dans la to- 
ctet£, et se sentoit des forces qu'il n 'avoit pas en- 
core soup^onnles. Un jour que le roi dc Pologne 
visitoit les matlriaux que Ton prlparoit pour la 
reconstruction d'une aile de son chateau , ayant a 
sa suite les officiers de la garnison de Nancy, un 
jeune homme, k la vue d'une multitude d'ouvriers 
courWs sur les pierres qu'ils tailloient, dit asses 

Cette triite situation affligca Time sensible du prince » msis 
sans le decourager. A tea ordrcs , le labonreur et Partisan , dc* 
Tenus soldats so«s le rigne precedent , reprirent leurs ancient** 
professions, les ateliers et les manufactures se repeupJereat 
d'ourriers , les aria et les sciences recurcnt des enoouragesnens, 
la noblesse rentra dans ses terxes. De son cote, le souTerain 
bornoit sa dlpense, mode'roit les impositions, et partageoit 
ses revenus avec les officiers mines a la guerre. Bientot la Lor- 
raine prit une face nonvelle; et, par le talent qu'eut Leopold 
de manager ses puisaans votsins , il fit suoo4der la pait et l*a- 
bondance a tous les desordres de raoarcbic. • Je quitterois de- 
» main ma couronoe , disoit-il , si je ne pourois faire des ben- 
» reux. » 
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haut pour 6tre entendu du roi et des ouvriers : 

* \oilk bien des baches qui martelent des pierres. 
» — Vous vous trompez beaucoup , monsieur le che- 

• valier, dit le roi avec vivacity ; tous les hommes 
•sont des hommes, et ceux que vous voyez soot des 
» hommes est imables, puisqu'ils nous sont utiles. » 
S'avan$ant en m6me temps au milieu de l'atelier, 
il demande k ses courlisans si , parmi cette multi- 
tude de pierres qui paroissoient toutes se ressem- 
bier, ils pourroient distinguer celles qui avoient 
taill^es de la meme main? Tous r£pondirent qu'ii 
leur paroissoit impossible de le faire. Le roi com* 
manda aux ouvriers de reconnoitre chacun leur 
ouvrage : ils le reconnurent sans peine. « Avouons, 
» messieurs, oontinua Stanislas, que wilA un 
»bel instinct pour des btiches; mais peut^etre leur 
» trouverons-nous quelque chose de plus encore ; » 
il prit un compas, et se mil & comparer les propor- 
tions de quelques pierres qui devoient se rappro- 
cher dans r Edifice. S'il louoit l'ouvrage, Touvrier 
avoit soin de se faire connottre par une profoade 
reverence; s'il parloit de maladresae, personne no 
remuoit Tandis que le roi suivoit l'atelier, un 
maitre compagnon qui vouloit que Ton pens&t & 
lni , dit qu'il avoit trace la coupe dfes pierres, et que 
ses camarades n'avoient que le me>ite du coup de 
ciseau. Ceux-ci, piques du propos, pr&endirent 
que ce n'&oit pas chose si difficile que de marquee 
la coupe des pierres d'apres le dessin d'un bon 
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architect*, et qu'ils le feroient eux-mtmes quand 
on voudroit. « HI bien, mon ami, dil le roi, en 
•jetant un porte-crayon d'argent a celui qui paroia- 
• soit parier avec le plot de confiance, trace-moi 
wmr ce bloc la coape d'une pierre angulaire paretUe 
•a celle qui est a o6%&, et ce beau porte-crayoa est 
»a toi. » L'ouvrier le tra$a avec la plot grande pre- 
cision. cVoyei-vous, dit Stanislas, en se tournant 
•vers ses eourtisans, je voudrois avec des crayons 
ft f aire de ces iAUht* aatanl d'architectes. » Aa 
retour de sa promenade il trouva les oavriers rat* 
sembtes, mangeant un morceau de pain bis ei 
buvant de l'eau, il ordonna a un de ses officiers de 
lenr foire apporter du vin, ce qui ful fait sur-le* 
champ. Le prince les voyant en belle humour, 
s'assied auprfes d'eux sur une pierre; et, pour 
rendre complete la lefon dont paroissoient avoir 
besoin les jeuoes officiers de sa suite, il 4tablit un 
parallfele entre les gens de guerre et les tailieurs de 
pierres; faisant jnges ces derniers , auxqueb il a 
sous de preparer l'avantage par la manure de tear 
presenter les questions. Bien tot ces homines , si 
groesiers en apparence, trouverent an fond de la 
bouleiHe les raisons les plus favo rabies a leur cause: 
Les mafow qui ba assent les maisons des viUes et 
leurs fortifications, furent des homines essentieb 
et les garans de h* surety publique et parUculierc; 
mais quel mftier que celui du guerrier qui d4truit 
les ouvrages du Createur, compare a la profession 
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du maconqut les embellifcl Le soldat, aprfes avoir 
£t£ mis au-dessou*de l'ouvrier, fut mis en parallele 
aveo sod ouvrage, et jug£ de moindre valeur encore, 
puisqu'on expose des milliers de soldats a perdre 
la vie pour garantir une muraille, ouvrage da ma- 
$on. On n'avoit parte que des soldats ; t Et de ces 
» messieurs lesofficiers* reprit le roi, qu'en dirons*» 
jtnous; car Us roettent leur art destructeur du 
» genre humaki bien au-dessus du noble metier d'un 
»tailleur de pierres? — Sire, r^pond humblement 
» un des assistans , ces braves messieurs ne sont pas 
»sans doute aussi cruel* sur labreche que les bour- 
»reaux de soldats. qu'Us y envoient. » Le roi rioit 
encore de r^pigramme aveo ceuxqu'elie attaquoit^ 
lorsqu'un petit homme, tout contrefait et cach6 
dans la foule, venant a l'appui de sea camarade , 
ajeuta, du ton de voix le plus niats : « Et puis , 
9 sire , quand d'aventure ees messieurs auroaent foil 
vfaire par-ci par -la quelques enterremens a la 
» guerre , combien de bapt&nea nefeat+ils pas faitfe 
»a Nancy? — Sauve qui peut, messieurs , s'taria le 
aroi en se retirant; nous avons fait pacler les 
» {riches, voioi qu'elles mordent trueUemenU » 
G'est k oeux qui saveat apprdcier de p&*eils traits 
par la morality qu'ils renferment, a juger si toute 
lew simplicity les rend indignes de figurer dans 
Ifhistoire; mais en n'est plus surpris de yoirie d<&- 
veloppement des talens et le progtes rapide des 
arts parmi lei sujeta d un prince qui pess&de si 
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bien lui-m£oie le talent d'inspirer aux moindres 
des hommes, avec une louable confiance en lears 
forces, l'estime de la profession qu'ils exercent , et 
le d&ir de s'y distinguer. 

Les plaisars du roi de Pologne Itoient aussi inno- 
cens, que sps occupations 4toient slrieuses : set 
dllassemens ordinaires 6toient la promenade, la 
conversation avec des personnel choisies, et quet- 
quefois la chasse. II ne. jouoit que le fen des tehees , 
et il y trouvoit peu d'antagonistes de sa force. U 
s'6toit fait un amusement de la mecanique, qa*il 
poss&Loit parfaitement. II manioit aussi le pastel ; 
mais il se connoissoit mieux en peinture qu*il n'y 
reussissoit. II avoit le gout d^licat et sur en musique , 
et il en dtoit grand amateur. La musique de Ver- 
sailles, quoique compose de sufets du premier 
mlrite, lui paroissoit lache, et, a bien deslgards, 
inf&rieure a ceUe de Lun6ville. Louis XV lui ayant 
/ demand^ si les musiciens lorrains recevoient de 

plus gros appointemens que les Fran$ais? « Pas 
»du tout, repondit Stanislas; mais ici vous payez 
»vos musiciens pour ce qu'ils savent, au lieu que 
»moi je paie les miens pour ce qu'ils font » Un 
indiscret faisoit un Jour remarquer au prince la 
somme qu'il employoit pour se procurer ce plaisir, 
le seulqui lui coutat : « Je Pai calculi comme vous, 
»r6pondit le roi ; mats vous savez que je prtffere 
•l'harmonie d'un concert a la somptuositl d'un 
• repas; et s'il faut diminuer quelque chose de ma 
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»depense, j'aime mieux retrancber un plat de ma 
» table, qu'un instrument de ma musique. » Comme 
le rtformateur avoit bouche k cour, il ne jugea pas 
k propos d'insister sur l'avis. 

Le gout du prince devient bientAt celui de ses 
courtisans. On ne connoissoit que les plaisirs inno- 
cens k la cour de Lorraine , et le ton d'aisance et 
de gaiete qui y regnoit, en faisoit un sejour deli- 
cieux, tou jours regrette de ceux qui en avoient une 
fois goute les charmes. 

En s'occupant sans cesse du bonheur de ceux 
qui Penvironnoient, Stanislas meritoit d'etre heu- 
reux lui-meme , et personne en effet ne le f ut plus 
que lui dans ses rapports domestiques les plus in- 
times. Pere, epoux*, aieul ou bisaieul, il n'eut pu 
dire lui-meme sous lequel de ccs noms il etoit plus 
tendrement aime; et les trois generations dont il 
etoit chef ne lui offroient que 'des sujets dignes de 
lui. Ge prince faisoit tous les ans un voyage k Ver- 
sailles , ou sa seule presence, tant est grand Pas- 
cendant de la vertu, produisoit une sorte de revo- 
lution, et sembloit enchatner Pactivite de toutes 

♦Catherine OpaUnska, la digne epouse du roi de Polog-ne, 
tut, comme lui, se montrer sup&rieure auz vicissitudes de la 
fortune , et trouver son bonheur dans la vertu. Son premier 
soin e*toit de plaire a son dpoux, et sa plus douce occupation 
de soulager les miscrables. Elle mourut avant le roi , qui con- 
sacra par des monumens religieux la tendreise qu'il avoit pour 
elle. 

I. 22 
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ces passions ri vales qui fermentent et se combatteot 
au sein des grandes cours. Son sejour en France e&t 
tl6 long , s'il eu t M fixi par le rau de sa famille el ce- 
lui de son cceur ; mais, au bout de troissemaines, 1* 
devoir commandant au sentiment le reconduiaoit 
dans ses 6 tats. Chacun eut voulu pouvoir l'y toivre : 
le Dauphin surtout e* toit inconsolable de ne pouvoir 
prolonger les entretiens secrets qu'il avoit tout let 
fours avec lui sur les moyens de preparer le bonheor 
des peuples. Les traite's des poUtiques ne lui parouv- 
soient pas comparables aux lecons qu'il recevoit 
de ce grand mattre, et qu'il s'appliquoit a retraoer 
dans sa conduite. Aussi Stanislas se flattoit»il de 
Tespe' ranee de se survivre a lui-meme dans ce digne 
rejeton : il jouissott deja, par anticipation, de tool 
le bien que pourroit fake un jour ce prince dana le 
gouvernement d'un grand royaume. Douce illusion, 
mais illusion pouriant! Le petit-fils mourut arant 
l'aieul; et le roi de Potogne, ce prince que nous 
avons vu si courageux dans le peril et si constant 
dans les revers, sen I it, en apprenant sa mort 9 ce 
qu'il n'avoit jamais Iprouvl, et s'taria, dans 1'exote 
de son accablement : « La perte r4itlr4e d'une coo- 
•ronne n'a fait qu'eflleurer man carar * cello do 
»mon cber Dauphin l'an&nlit* » 

Si quelquo chose put tempercr la douleur de 
Stanislas, ce fat I'esp&ance que les enfans du 
Dauphin seroieut un jour les h^ri tiers des vcrtus 
(le leur pere. « Mes fibres et moi , lui ferivoit It 
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• due de Berry dans cette triste circonstance; mes 
»frfcres et moi somraes p£n£tr£s de la douleur la 

• plus profonde, et elle nous est commune avec 

• votre majesty Nous vous prions d'etre per- 

• suade que yous trouverez tou jours en nous les 
»mgmes sentimens d'amour, d'attachement et d'ad- 
» miration qn'avoit pour vous le tendre et digne 

• p&re que nous venons de perdre. » Toutes les 
lettres que le roi de Pologne recevoit de sa famille 
gtoient , comme celle-ci , ['expression de sentimens 
£galement honorables et pour le prince qui les ins- 
piroit, et pour les coeurs qui les manifestoient 
[XXXVIII]. 

Tandis que Stanislas paroissoit se livrer tout en- 
tier & sa famille et k son domestique , il ne cessoit 
d'avoir les yeux ouverts sur ses sujets , sujvant sa 
maxime, « qu un roi doit aimer sa famille , et vivre 
»pour ses peuples. » Daqs Tordre de ses bienfaits, 
la classe des mis£rables 6toit, comme nous l'avons 
vu, celle des privitegtes; et, parmi les mislrables* 
sa chkritg iug^nieuse savoit dist^nguer encore par 
des soulagemens plus efficaces, ceux dont la mi- 
s&re £toit aggrav£e par d'autres maux ; le soin des 
pauvres malades, par exemple, passoit ayant cplui 
des pauvres. II se fit rendre compte de l'6tat des 
h6pitauxj et il prit des mesures aussi sages pour 
1' administration des biens que pour le service des 
malades* Partout .o(i ces ^tablissemens ne suffi- 
cient pas, ily suppl&u « Jene veux pas, disoit-il, 

22. 



* 

Digitized by Goode 



340 B WTO I RE DE STANISLAS I, 

» qu'il y ait un genre de maladies dont mes panares 
• sujets ne puissent se faire trailer gratuiteraent. » 
Et en effet, par sessoins, et moyennant unesomine 
de cinq k six cent mille livres, il procura cet a van- 
tage k la Lorraine. Des religieux hospitaliers , versus 
dans la chirurgie et la pharmacie, doivent faire 
des visiles exactes, et distribuer gratuiteraent des 
remedes aux prisonniers et aux pauvres malades de 
la capitale, ainsi qu'aux habitans des campagnes. 
Les plus habiles m4decins, dans les maladies 6pi- 
dlmiques, doivent s'assembler pour consulter sur 
les moyens d'y upporter remede, et donner gratui- 
teihcntleurs soins aux pauvres qui en sont attaquls. 
Les pauvres qui auroient besoin de prendre les 
eaux, jusqu'au nombre desoixanteparan, trouvent 
li Plombi&res un lit , la nourriture'et le traitement 
gratuits. Lun£ville offre les memes avantages k ceux 
qui sont incommodes de la pierre : des chirurgtens 
experiments leur en font l'extraction et les pansent 
gratuitement jusqu'a parfaite gu£rison. En faveur 
des malades qui ne demandent pas k gtre admis 
dans les hopitaux, Stanislas fonda des distributions 
gratuites de bouillon. Ce sont des soeurs de la cha- 
rity qui le portent aux malades; et le fondateur 
n'exclut du droit au bienfait, que les personnes de- 
crees pour leurs debauches, ou celles qui seroient 
attaqu£es des maladies qui en sont les suites , aux- 
quelles 11 laisse ne*anmoins la ressource des hdpi- 
taux publics. 
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Quoique les prisons ne soient pas construites 
pour la commodity de leurs habitans, le roi de Po- 
logne jugea digne de sa charity de pourvoir k ce que 
les malheureux qui y sont detenus, ne souflfrissent 
pas, outre la peine de la captivity k laquelle seule 
ils sont condamn£s, celle de i'infection et des ma- 
ladies qui en sont les suites. II employa, pour en 
procurer la salubrity, environ deux cent miUe li- 
vres : « Trop heureux , disoit-il , si je pouvois k ce 
»prix faire germer le remords avec la reconnois- 
•sance, dans ces lieux habitus par le crime. » 

Voulant oflfrir k des families honn£tes, mais peu 
fortunes, le moyen de se d£barrasser d'un sujet 
vicieux et capable de dishonorer son nom, il fit 
aux fr&res des £coles chr&iennes des dons en terres 
et Edifices, qui les mettent en £tat de recevoir tous 
les pensionnaires de force qui leur sont adressis, 
moyennant la somme de trois cents livres pour leur 
pension et leur entretien annuel. 

Outre tant d'itablissemens et toutes ses charit£s 
de fondation, Stanislas r£pandoit encore bien des 
aum6nes particuli&res qui ne seront jamais con- 
nues, mais qu'il est permis de soup^onner, d'apr&s 
les m£ moires qui m'ont communiques. Je lis 
sur un billet icrit de la main du prince : « Bon jour, 
»mon cher Alliot, porte-toi bien , je pars : envoie- 
» moi le tableau des aum6nes que j'ai r&olu de dis- 
»tribuer dans les villes par ou je passerai* comme 
» tu l'as dressi. 1 Je vois une somme de cent vingt 
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mille litres donn£e, k la pri&re de la reine de 
France, aux pauvres de la vHle de Paris, et des 
somme* Wen plus considerables encore employees 
pour la subsistance des '^suites fran$ ais qui , k Vt- 
poque de la dissolution de la soctefl en France , re- 
fluerent en Lorraine. Lcs suplrieurs des maisons 
dc leur institut re^urent ordre du roi de rccevoir 
tous les su)ets qui se pr^senteroient cbez eux , de 
pourvoir k lenrs besoins, et de procurer un viatique 
k ceiix qui ne jugeroicnt pas k propos de se fixer en 
Lorraine. Le roi de Pologne se chargea de toute la 
d£pense, qui fut grande; et il en cut supports seul 
tout le poids, si lc roi de France lui-m6me, la 
reine, la faraille royale, et le Dauphin surtout, ne 
Iiii eussent fait passer des secours abondans. Dans 
cette circonslance , une de ces Ames de fer, telle 
que, malheureusement, fls'en trouve toujours dans 
lc palais des rois , osa d^f&rer k Louis XV, comme 
une sorte d'entreprise contre son autori(4, cette 
charity compatissantc avec laquclte Stanislas ac- 
cuellToit dans leur malhcur ces infortu'nls proscrits: 
uYoiis ne savez done pas unc chose, rlpondit le 
uprhice au courtisan : le roi de Pologne a fait bien 
»pift encore, il m'a engage moi-mcnic k leur faire 
n du bien et k les plaindre. » 

On est frappd dVulmiration quand on se repr£- 
sonto leff secours innombrables et de tous les genres 
<jur la < haritd de Stanislas offre a tous les malheu- 
"cux; mais ce qu'il mtfditoitenleurfaveur a de quoi 
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jeter dans P4fonnement. «Ii avail con$u, dH un 
»6ortvatn^ligne de foi*, et m'avoit eonfte Hmmense 
»projet de fonder dans foutes les paroieses de la 
»campagne les m^mes 4tablissemens de charity 
»qu*il a fcits dans Unites les villes de ses ^tats en 
»foveur des pauvres et des malades : pro jet plus 
»vasle que ses ressources; mais ses ressources s'l- 
• tendoient et se multiplioient en quelque sorte, 
»pour se prater k la grandeur de ses vues et aux 
n profusions de sa charity. On ne peut en eflet se 
»Toppeler sans Itonnement la m£diocrit4 de la source 
»qui fourntssoit k tan* de bienfaits. — Oui, k les 
iKHraipter , k les apprtater ces bienfaits, dit un au- 
» tre t^moki***, on eftt cru notre roi leplus riche po- 
» ten tat de PEurope; et, k calouler ses revenus, on 
•les eAt cru devoir suffire k peine k l'entretien de 
»sa maison. » J'aime k rappeler ioi ce que Jo tieus 
des officiers m6me qui avoient le maniement de ses 
finances , que ses revenus n'&oient que de deuac 
millions. C'est oe qu'auront peine k imaginer ces 
riches abtm6s dans le luxe, ou d£pouil&s par lemrs 
intendans; mais je dirai plus enoore : fiien loin que 
Stanislas , oomme le r^pandoient les bruits publics, 
tir&t rien de la France au deli des deux millions 
qu'il «'4toR v&ervta, il comptoit fdurieurs iVan9ais 
panni ses pemsionnaires; et, ce qui parottra plus 

* Maudement de l'e? eque de Toul. 
•** Manaacriftt du chevalier de Solignae. 
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extraordinaire encore, c'est que la reine de France 
eile - m£me en augmentoit le nombre. Cette prin- 
cease l'ayant engage k contribuer k un ^tablisse- 
ment qui se forinoit k Paris sous ses auspices pour 
Wnstruction chre*tienne des enfans des pauvres , U 
adressa ce comma n dement & l'intendant de sa mai- 
son : « J'ai rlsolu, mon cher AUiot, de donner 
• douze mille livres tous les ans k la reine de France, 
•cent pistoles par mois, portez cet article sur I'e*tat; 
»mais comme le premier paiement ne commencera 
»qu'au mois de juillet, des cent pistoles de juin 
»vous donnerez cinq cents livres au pauvre N. pour 
» Taider k s'equiper pour la campagne, et vous re- 
»metlrez k M. le primat cinq cents livres qu'il a 
» avancees pour une aumAne que j'ai faite ici. * 

C'eioit sans ostentation et sans le moindre retour 
de complaisance, que le rot de Pologne dispensoit 
tous ces bienfaits. II repandoit ses aumdnes avec 
rempressement et la modestie de rhomme de coeur 
qui paie ses dettes; aussi le moyen de lui plaire n*e- 
toit-il pas de lui exagerer le bien qu'il avoit fait , 
mais de lui en proposer encore qu'il put feire. Un 
seigneur , qui avoit quelquefois eu part lui - m£me 
aux libe>alit«*s du prince , lui disoit un jour qu'il 
ne manqueroit plus k tant de beaux Itablissemens 
qu'il avoit faits en faveur des pauvres, que celui de 
quelques centaiues dc carrosses k leur usage. II 
vouloit faire un compliment; mais le roi, moins 
sensible k ce que le propos presentoit de flatteur 
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pour lui qu'& ce qu'il avoit de peu charitable pour 
les pauvres , r6pondit en suivant l'ironie : « Non , 
»non, M. le comte, je n'ai d6ja que trop d'impor- 
»tunit£s k essuyer de la part des meridians en car- 
Drosses, je me garderai bien d'en augmenter le 
»nombre; mais aussi je dtairerai tou jours que les 
» plus mis£rables de mes sujets ne soient pas r£duits 
ia marcher pieds nus. » 

C'est par ces sentiraens qu'un roi r&gne sur les 
coeurs ; et quand m£me il n'auroit pas le bonheur 
de pouvoir les mettre en action comme faisoit le 
roi de Pologne , il deviendroit encore , comme 
Henri IV, l'idole de sa nation par les seuls efforts 
qu'il feroit pour la rendre heureuse. 

Cependant Stanislas, aprfes avoir r6alis£ en Lor- 
raine plus que tous les projets qu'ont coutume de 
former les rois que Ton cite 'pour modules , ne 
borne pas encore la ses soiris paternels : il etit cru 
n'avoir rempli que la moindre partie de ses de- 
voirs) si 9 apr&s avoir pourvu aux besoins physiques 
de ses peuples, il etit n£glig6 de s'occuper de leur 
bonheur moral. II eut toujours pour but de faire 
d'eux , tout a la fois, et des sujets heureux et des 
hommes vertueux. De la ces recherches profondes 
qu'il fit toute sa vie sur les maux de l'Ame et les 
passions qui la tyrannisent; de la cette application 
constante a £tudier les myst&res de notre nature. II 
la suit, il l'observe, il l'anatomise, pour ainsi dire, 
il descend jusqu'a la source profonde de ses mi- 
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seres; el, la plaie qu*ii a sondee en vrai pbifosoplte, 
il s'applique k la gulrir en m^decin ckarrtable. 

Et d'abord, tl montre k rhomme que ltlOTTODfe 
lni-meme est le premier artisan des maux dont il 
se plaint. II hii apprend que c'est an dedans de tai- 
m£me qu'il doit chercher le bonhenr qui le foil. 
Qot ofaacun, selon lui, an Ken de porter an lota 
son zele reTormateur , Texerce snr ses propres d6- 
fauts, et bientdt la reforme g£ne>ale se trouvera 
faite [XXXIX]. Car pourquoi ies soci&es qui, 
dans l'ordre de la Providence, devroient faire le 
plus doux channe de la Tie, y repaudent-eiles an 
contraire les chagrins et raraertutne, si ce n'est 
parce que chacun s*y produit avec toutes ses im- 
perfections? On devreit y porter la poli tease, la 
douceur et la modestie. On se plairoit mutuelle- 
meat par ces vert us, on ne peut que se molester et 
s'aigrir par les defauts contraires. 

Autre source des mtseres de l'bomrae, au juge- 
ment de Stanislas, l'inconstance, et souvant Tio- 
justice de ses desirs : k peine en a-t-H satisfait un, 
que, peu satisfait de lui-m6me, il en conceit de 
nouveaux. Person ne ne veut apprendre 8. se eon- 
tenter, personne ne sait jouir en pais de ce qu'il a , 
ni attendre en repos ce que la Providence lni re- 
serve. Nous nous batons d'arracher dans sa verdeur 
le fruit qui peut- Aire nous eut M ofiert dans sa 
maturity On intrigue, ons'inquiete, on s'agite; et, 
quoique souvent ce ne soient que des cbimeres -que 
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nous pwiTsunrons, nous n*eh sommfefe pa* moins 
ardens a Scatter ceux qui les poursui veirt avec nous. 
On se choque, on se heutte, on se dtahire, on 
aohete iniHe chagrins cuisans au prix de son repofc. 
En modlrant ses d&irs et en les fectifiaht, on eut 
trouve* au dedans de soi-m£me le bonheur tpi'on' a 
follement ctoerch^ ou il ii'&oit pas [XL]. Le seul 
d&ir naturel que Stanislas permette a I'homme <T£- 
eouter, c'est celui d'aspfrer a la reconnoissance de 
hi post£rit6 par des actions louabtes. Ce d6sir n'al- 
tfere point la paix de Tame qui l'a con$u , et loin 
troubler l*ordre de la stfciete" > il y fait nattre l'emu- 
ktton des vertus. Mais un d&fr bien phis digne de 
I'homme et plus satisfoisant pour un grand cceur, 
c'est celui du toros chretien qui, par ses pures ver- 
tus, ambitionne de vivre dans la veritable kmnor- 
talite. 

Ce n'est cependant point aux passions que ce 
prince veut que i*on attribute les d6sordres de la so- 
ciete, dont on a couhwne'de les accuser. Les pas- 
sions , au contrah-e , produiroient le plus grand bien 
dans l'ordre moral , si elles £toient sagetnent tenv- 
p6rees; et si rhomme, au lieu de c£der a letar fota- 
gue, s'appliquoit a les mafttriser Itti-m^me, et a en 
diriger l'£nergie vers des obfets louables [ XM ] . H 
regarde les plus sublimes vertus et les exces les plus 
condamnables comme les effets des m&mes pas- 
sions. Le bon usage ou l'abus en fait le me'rite ou 
le crime; et rhomme courageux, qui a triomphe" 
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des passions qui commencoient deja a l'lgarer, a , 
selon lui, un avantage surle sujet qu'eiles n'ont Ja- 
mais deHourne* des sen tiers du devoir, c'est qu'ayant 
gemi sous leur joug oppresseur, il sera plus soigne ux 
a conserver l'empire qu'il doit aux efforts de sa 
vertu [XLII]. 

L'aveuglement de l'homme sur ce qui pourroit 
le rendre h^ureux est tel, au jugement du roi de 
Pologne , que , bien loin de s'apptiquer a la recher- 
che de ce qui feroit son bonheur, il semble prendre 
plaisir a s'ecarter des voies qui lui sont indiquta 
pour le trouver [XLII1]. S'il parott le chercher, 
c'est tou jours ou il n'est pas, et l'illusion est gln6- 
rale. Les grands, les favoris des rois, et les rois eux- 
memes, que Ton croit commune'ment au corabte 
du bonheur, en sont, pour l'ordinaire, plus eloi- 
gned que le vulgaire qui leur porte envic [XLIV]. 
Mais la plus dangereuse de toutes les erreurs , c'est 
qu'apres que Ton s'est si grossierement mlpris sur 
la voie qui conduit au bonheur, on essaie encore 
de se consoler de ne l'avoir point trouve" , en le sup- 
posant dependant des etres chimeriques de fortune 
et de hasard , au lieu de suivre des yeux de l'esprit 
cette main puissante de la Providence attentive a le 
dispenser a qui sait le mdriter [ XLV ]. 

Ce triste tableau des miseres humaines parle au 
cceur de Stanislas; et l'homme malheureux, pour 
lYtre par sa faute, ne lui parott que plus digne de 
si s soins compatissans. II l'invite a preter 1'oreilie 
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aux lemons de la sagesse , qui auront la vertu de 
charmer ses maux. II l'avertit de prendre garde, 
fi'il en est temps encore, de ne pas se condamner 
lui-m6me a une suite de dangers inevitables par le 
choix inconsid£r£ d'un £tat de vie [XLVI]. S'il est 
dans l'infortune , il l'engage a se soutenir par l'es- 
pgrance [XLVII]. S'il est foible, il veut qu'il cher- 
che un appui a sa foiblesse dans I'amour de ses 
semblables [XLVIII]. S'il aime les plaisirs, il lui 
en montre les douceurs dans l'accomplissement des 
devoirs de la morale [XLIX]. Enfin, s'il est riche 
et puissant, et surtout s'il est roi, il lui montre d'un 
c6t£, dans le pouvoir habituel de faire des heureux, 
une source intarissable de plaisirs toujours purs, 
et de l'autre, le crime et la honte qu'il y auroit de 
laisser souffrir et languir dans ses semblables l'hu- 
manitd qu'il pourroit soulager [L]. 

Mais, sa chant appr£cier les moyens qu'il indique 
de se procurer le bonheur, le roi de Pologne juge 
lui-mgme qu'ils seroient inefficaces s'ils n'^toient 
consacr£s par des motifs surnaturels; en sorte que 
les agr£mens personnels, les talens de Tesprit, les 
qualit£s du coeur , et toutes les vertus sociales qui 
peuvent rendre uu homme ainrabte aux autrcs, ne 
sauroient settles rendre cet homme content de lui- 
m£me. Qu'on lui accorde encore les dons de la for- 
tune etl'^clat 4e la gloire, les plaisirs des sens, avec 
la sant£ pour en jouir , et des amis pour les parta- 
ger, tout cela ne sauroit constituer le vrai bonheur. 
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la vertu seule, et la vraie vertu, a le privilege ex- 
elusif de faire des heureux; at , comine U n'est pee- 
sonne qui ne puisse pratiquer la vertu, U n'eet au- 
cune condition qui ne puisse prltendre au bonfaeur 
le plot complet que la creature puisse se psomettre 
fci-bas. Mais, <te peur qu'en ne donne dans riliu- 
aion da cea commodes docteurs du four, pour qui 
lout eat vertu dana rhomme, excepts la vertu mdme, 
Stanislas nous declare que le parfait bonheur ne 
aauroit 6tre que le fruit dea vraiea vertus, el q«*al 
n v y a de vraiea vertua que cellea qu'avouc la vraie 
religion. 

Ce prince n'est paa aurpria que oetle religion 
aainte et divine obUenne tous lea fours lea sacrifices 
les plus gtafreux ; il n*est pas aurpria que I'Ame 
vertueuse, pleine du sentiment de sa grandeur, 
libre des agitations du remotds, lout occup4e de 
pa haute destinfo* saeke souffrir avec Constance, 
et mourir aveo joie; ma is que des pfciloaophee paiena 
ae soient condamnte k toua lea sacrifices de la vertu 
sans mot iis surnaturels, 6toit-oe folic, 6toit-ce sa- 
.gesse? Stitiislas n'oseroit le decider. 

Apris avoir introduit rhomme dans In route du 
vragl bonbeur, le roi 4e Pokgne le pjrfmujiit centre 
las dangcw et les obstacle* qu'il doit y rencontreiv 
«Ceux, dit«U, qui devroient Aire h Yabxi de la oar 
tlemuie, aont d'ordinaii* oeux qui l'lvitent le 
»maios» Peur nuire plus sfyremenft aux personnes 
»ve*tueuses» qu'on n'atme point, on leur impute 
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mou tin excfes de vertu , oo les c&iaufts qui avoisinent 
»le phis lea vertus qui font leur m£rite. Faadra~t*il 
»donc cesser d'etre vertueux, pour D'etre point ex- 
•pos£ aux traits de l'envie ? Quel malheur ne se- 
•roit-ce pas* si le soleil cessoit d'talalrer, pour no 
»pas 6blouir des yeux foibles?* Les enaeoisde la 
vertu soot les mtmes , selon lui » que ceux de la re- 
ligion, et ils sont en grand nombre. L'athde, s'il 
existe, est un fou qu'il lui parott expedient de ren- 
fermer avec ses sembbJMes; le d&ste est un 
chant qui mlrite des chatimens; l'hypoerite, plus 
coupable que l'ath^e, est moins dangereux que le 
d&ste; l'homme sensuel, sans se declarer euverte- 
ment contre la religion , wudroit la rendre com-* 
pliee du d&ordre de ses passions; I'indifftrent se 
platt a l'ignorer, dans la crainte que trop de lu- 
mi&res ne lui ctecouvrent trop de devoirs qui ku 
pfesent. Quant aux faux sages de nos jours, Stanislas 
ks qualifie « de v&itaMes igoorans qui , sans ae oaa* 
wnottre eux m£mes, se pr&endent extraordinaire- 
•ment suseitls pour talaiver les autres ; de ridicules 
»pr£somptueux qui outvagent la raison en se don* 
•nant pour ses plus fid&les interprfctes; des umb6~ 
»ciles, enfin, qui triomphent foUement, et qui a£» 
>f co tent la s£curit6, parce qu'ils d6tournent ks 
»yeux de deesus rabtme oil ils vont se prteipiter.t 
Ni le nombre, ni la confiance des ennemi* de la 
religion ne sauroient intimider son gtfcndreux iitkm* 
seur, et o'est dans le temps mftme que riwatfdu- 
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lite s'applaudit de ses succes , et que les dieux de la 
terre, par connivence ou par foiblesse, semblent 
respecter eux-m£mes l'idole du jour, c'est alors que > 
seul au nom de tous, Stanislas l'attaque et la com- 
bat, mettant bien au-dessus de la gloire des conqu6- 
rans celle de faire triompher la vertu, et d'afTermir 
parmi ses peuples l'empire 4branl£ de la religion. 

Ce n'est pas au reste en ennemi de leurs per- 
son oes, mais seulement de leurs erreurs, que ce 
prince attaque les.incr&lules de son si&cle. Le vceu 
de son cceur, et la seule gloire qu'il ambitionne , 
c'est de les enchatner au char -de la vertu. Aprfcs 
leur avoir parle de Dieu, il parle &Dieu pour eux, 
et avec quel zele ! Ce n'est point un foi de la terre, 
c'est la pi&4 d'un saint eveque que Ton croit en- 
tendre parler dans la priere qu'il adresse pour eux 
au pfcre des lumi&res. o Dieu tout -puissant, j'es- 
•pfere de votre gr&ce que mbn ouvrage fera quelque 
t impression sur les incredulcs de nos jours. Je ne 
ties ai combattus qu'avec les amies de la raison, 
»elles m'ont paru plus prop res k les ramener k vos 

• lois; mais, s'ils refusent de s'y soumettre, je con- 
»sens volon tiers, comme saint Paul, de dcvenir 
»anatherae pour eux , et de m'offrir tout les jours 

• en holocauste, pour Sparer Tin jure qu'iis font It 
» votre sainte religion, et pour vous engager k ne 
•pas permettre les tristes progr&s qu'iis s'eflbrcent 
t d'assurer k leurs affreuses erreurs. Engage de les 
i aimer 9 quoique vos ennemis, puis-je mieux ac- 
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•eomplir a leur egard le precepte de la charitl, 
•qu'en implorant poar eux voire misericorde , et 

• qu'en vous suppliant de les reraettre dans la voie 
•da salut? II n'en esl point qui ait entierement 

• etouffe dans son cosur les sentimens d'une £duca- 

• tion chr&ienne. Malgre tous leurs efforts, vous r£- 
•goes dans leur conscience comme leur juge; n'y 
•regnezptas desormais qu'en sauveur. Faites-leur 
•sentir que leur ame est une Emanation de voire 

• souffle divin, et qu'immortelle par son origine, 
•elle est faite pour vous louer eternellement dans 
•leciel.» 

' Religieux dans ses ecrits comme dans ses dis^ 
cours, le roi de Pologrie l'eioit encore plus dans sa 
conduite. II l'avoit £te des sa jeunesse, il le fut 
constamment dans tous les ages et dans toutes les 
circonstances de la vie *. Aucun prince connu ne 
paiia de la religion avec tant de dignity, aucun 
particulier n'en parut jamais plus pen£tr£ : on eut 
dit qu'il ne croyoit pas seulement les mysteres de 
la foi, mais qu'il les voyoit **. « Ou la religion parle, 
•disoit-il , la raison n'a droit que d'econter. • La 
simplicity de sa foi en egaloit la vivacity. « J'admire 
•plus la religion, disoit-il encore, dans les petites 
» pratiques de piei£ qu'elle inspire aux gens d'esprit, 
•que dans les grandes choses qu'elle fait entrepren- 
•dre au common des hommes. » 

• M anoscrits da chevalier de Sofignac. 
Mandemeitt de I'evdqoe de Tool. 

23 
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Panni lea embarras du trine el ce torrent d'ee> 
cupations indiapenaabks pour un prince qui vemt 
tout voir par lui-meme, Stanialaa saYoit ae mftan 
ger le tamps dont il aYolt beaoin pour consulter Im 
Dieu qui inspire aux rob la eageaae at k e ono ett » 
el il Be doonoit paa knoina de deux heurea cheque) 
four k aea exerekes de piete* *. Toutea ka heurea 
du four eomme tout lea endreka du tneude lui pa* 
roiseoicfcrt proprea k la priere. II trouYoit aou ore* 
toire partout oil U voyoit son Dieu. II priott aeul 
dona aea appartenaena comme en public dana aa 
chapelle, en ae promenant dana aea jardina ooemnae 
dana aa Yeiture loraqu'il Yoyageoit *\ 

Ce prince oempoaa pour aen usage* et raiiomhsa 
dana un tneme volume manusorit dhtferentes prifcree 
par lesquellea il ae propoaoit de nourrir aa paeei. 
« Selon que le tempa nue permettra* dit-il* de pro* 
• longer men oraieon, je jetteral un coup d'oail le 
•matin sur lea affaires que j'aurai k traitor pendant 
•la journee. Je rdftechirai sur oe que j'aurai k Cure, 
•et plua encore adr ce que j'aurai h Ivder* et je 
»fortifierai mes resolutions par lea prieree eui- 
•Yantes..... 

• lie soir, pour me preparer une heureuee nuit, 
•i'aurai aoin de me tourner vera Dieu, de lei mar- 
•quer ma reoonftoiseanee, de lui dosnander aea 

* lfendemeatdel'e?ef*edeToaL 
Maauscriti da cber*fc«fc de Sttigfttc 
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•lumiferes pour reconnoitre mes fautes* d'en ftrire 
» lous les jours la retherehe par un examen, quel- 
•que court qu'il soit, deMen demander le par* 
•don , et de former la resolution de le* dviter avtc 
t le secours de sa gt&ee. » 

Lea diff&rentes prieres contemies dans rouvrage 
du monarque ont pour obj€t sa propre sanotifiea- 
lion et le salut de ses peoples* la manure d'offrfc 
4 Dieu, et d'attribuer dgalement k sa providence 
lea revere et la prosperity , la guerre et la paix, les 
maladies et la sant6 [LI]. Ces priferes sent Veritas 
la plupart en latin, quelqaes»uaes ea f ran^ats , 
d'autres 6h polonais. Tout j respire unae ptett ten- 
dre et eclaWe, et chaque'page de ee prgoieux re- 
cuefil parte rempreinte du frequent usage qu'en 
faisoit son ueligieux auteur. 

Anione* du m6me esprit ^ui inspira les auteurs 
sttcrfe 9 Stanislas aimoit k ae p£n£trer des grands 
sentiment eiprime* avee tant de riutjesbJ dans lea 
livres saints. II les liseit avee d&tces; et aprfes qcfil 
les eut long-temps mtdi&s, tt emptoya peudaot 
vingt ana ufce partie de ion loltir k en faite une f tra- 
duction libre en vers polonais *. 

La presence du ret de Poiogne dam nosttifliples, 
mieux que les inscriptions qu'on lit sur leur fron* 
tispice, avert issoit la peiiple de se tenir dans un 
saint tremblement au pled du sanctuaire. Gte reli- 

* Get ouyrage a M imfrime a Jtacjr. 

a3. 
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gieux prince ne laissoit passer aucan jour sans 
entendre la meise; et les dimanches et fetes sa 
pi£t£ le portoit k y assister deux fob. Depuis le 
moment de la consecration jusqu'A la communioa 
du prGtre, on le voyoit la face coltee contre terre, 
et souvent les yeux baignls de iarmes, s'offirant 
ainsi pour ses peuples, et s'effor$ant de r£parer, 
par cet appareil de i'bumiliation la plus profonde , 
rimpi£t£ des profanations et le scandale des irre- 
verences *. 

Au pied du tribunal, oil les rois viennent avee 
leurs sujets implorer la cl£meuce du m&me juge, 
Stanislas paroissoit toujours p£n6tr£ d'une reli- 
gieuse frayeur, et Ton eat dit, k en iuger par sa 
douleur, qu'il portoit avec ses propres Derates toot 
le poids des p4ch£s de son peuple. Avant que de 
s'accuser au ministre de la reconciliation, il s'&oit 
)ug£ lui-m£me dans toute la*, severity de la morale 
evangeiique ; et les rfcgles qu'il s'ftoit prescriies k 
cet £gard seront regardles sans doute comma l'a- 
br£g£ le plus complet des devours sur lcsquels tous 
les rois de la terre doivent songer qu'ils seront on 
{our jugls [LII]. 

Toutes les fois qu*il participoit aux saints mys- 
tferes, et il foisoit ses ctelices d 9 y participer souvent, 
ces monies sentimens de crainte et d'humilit* se 
produisoient d'une manure plus sensible encore, 
quoique tempos par l'amour et la confiance. 

• Mindemeat de r*>e^uc de To«L 
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Entre les verbis religieuses qui annoncent l'lmi- 
nente piSte* de ce prince, on distinguoit surtout 
fen zele reconnoissant pour les bienfaits de Dieu. 
Outre une infinite de monumens qui l'attesteront 
k jamais dans ses 6tats, je le vois consacr6 dani 
son Manuel de pi&£ par un office particulier d'ac- 
tions de graces qu'il composa lui-meme en l'hon- 
neur de la Providence. « La puissance de Dieu, 
»dit-il, me jette dans l'ltonnement, et je l'adore; 
»son immensity m'aneantit, et je tremble; son 
tamoureuse Providence parle k men coeur, et je 
»me complais k en publier les merveilles. » II avoit 
beui la Providence parmi les Itonnantes vicissitudes 
d'une vie long-temps orageuse; dans les jours de 
sa prosp6 rite* , il la blnissoit avec un nouveau zele, 
de ce qu'elle l'avoit conduit comme par la main 
jusqu'au port desire\ Partout ou l'homme ingrat 
ne voit que la main de l'homme, sa reconnoissance 
lui montroit la providence d'un Dieu. II n'ltoit si 
jaloux d'enchatner par ses bienfaits les c emirs de 
ses sujets, que pour les conduire plus surement h 
la reconnoissance envers leur souverain bienfai- 
teurs. « Que les beaux esprits de nos jours me pa- 
»roissent inconsequens, et qu'ils sont ignorans, 
• ecrivoit-il k l'lvtque de Toull Admirateurs en* 
»thousiastes d'un cfeur sensible et humain, lis con- 
»fondent le vil instrument avec la main puissante 
set invisible qui le fait mouvoir. Le soleil les Iclaire, 
•c'est le soleil qu'ils adorent : Paulet BarnaWsont 
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•leurs blenfaiteurs, PauL et BaraaM deviennent 

• Mercure et Jupiter, c'est It ear qu'ils sacrifient.. .. » 
Pour repouwer cette flatterie sacrilege qui ddifie 
les grands, etk Iaqoelle l'eiposoient plus qu'aucun 
roi de la teirc les profusions de sa bienfaisance, fl 
eon$ut le desseln bien digne de sa pidW de com- 
battre ce culte idolAtre prostitut & la bienfaisance 
bumaine par un ctilte religleux, el de montrer k 
un. peuple ignorant, comme autrefois les apdtres 
de la Lycaonfie, l'autel sur lequel doit bruler Pen- 
cen* de sa teeonnoissance. « Non , continue ee 
» prince, en proposant au m6me 4v6que d'ltabtir 
»dans ses llats une ftte en Thonneur de l'amour 
ubienfaisant du Sauveur du inonde; non, il n'est 
•point de culte plus utile et plus n^ssaire m&ne, 
tdans un sitcle comme le nfttre, du la foi ne fut 

• jamais plus combattute par la pr&omptien et 
»l'ignorance *. » L'6v6que seconda les pieux di- 
sks du monarque, la fete fut dtablie; et le olevgl 
de France , dans une de ses assemblies glnlrales, 
reconnut solenneliement futilltl du culte religieux 
que le roi de Pologne venoit d'offrir & la pittl de 
ses peuples. 

Ge n'ltott point k ses propres mlrites que Sta- 
nislas attrfibuoit les faveurs de la Providence, mais 
k la protection splciale de la Mfcre de Dieu , qu'il 
honora toute sa vie d'une dlvotion particultere. II 

* Maadement de l'ev£qu€ de Toul. 
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fit choix, pour lieu de sa sepulture, de IMgMs? 
d'uu des faubpurgs 4$ sa Qapitale, qejfcbve depuig 
long-temps sous rinvoeatiou teNotrf-DanwU. Bon* 
$ewur*- Cooupe eUe tombpit de v^tustl , il la fit 
reconstruct; et d6corer aveo magnificence. II s'y 
rendoit de son chateau de frin&rUle, pour sancti-r 
fier par la participation aux saints wyst&res tous let 
j^urs Qonsacrgs par l'^giise au culte de la gajnte* 
Yierge. II y passoit en exercices de pi^l^ la plus 
grande partie de ces jours de solennjt*; sp swtant 
exc»i£, dUoit-i), a prier pendant sa vie dan$ 1$ lieu 
oil Ton devpit prier pour lui aprfes sa niprt, Pour 
Eloigner jusqu'aux representation , paj lesqu^llei 
on eut pa essayer de le 4<Kouroer d'uwe pratique 
rejigieuse qu'il avoit jugg prppre & qourrjr sa pi4t4, 
il ayoit fait pour toute sa vie le vcbu de ces voyages 
de devotion, et jusqu'a sa mort il y fut fid&le, cpmp- 
tant pour rien la distance de quatre lieues, (a rigueur 
des sajqons et les. infirmity inseparable* 4? sou 
grand age* 

Les mortifications, les aust6rit6s m6ine de)a vie 
chr£Uenne, ne p&sent, au jugement de ce prince , 
que sur les chr£u>ns laches qui ne sont occqp6s 
que 4u *oin 4e s'y awstraire. « Ennemjs d'autant 
»plus danger$u* de religion, 4it-ii * qu'ils la re* 
»pr£sentent aux autres, telle qu'elle leur parott a 
»eux-m£mes, comrae un fan tome effrayant par ses 
»rigueurs. » Les lois du jeune et de l'abstinence 
n'6toient pas seulement de? Ipjssacr^es pour lui, il 
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enchlrissoit encore sur le precepte *. Les veilles 
des jours od il devoit s'approcher des saints mys- 
teres, tous les vendredis de Tannic, et souvenl les 
samedis, eloient pour lui des jours de jeune. Pen- 
dant le carerae, fiddle observateur de l'ancienne 
discipline de l'lglise , il ne faisoit qu'un rep as, sans 
se permettre la collation ; et les vendredis il s'inter- 
disoit l'usage du poisson et des oeufs. Depuis son 
dtnerdu jeudi de la semaine sainte jusqu'au samedi 
suivant k midi, il se refusoit toute espece de noor- 
riture, mime le pain et 1'eau ** ; et cet intervalle, 
sp£cialement consacrl a la memoire de la passion da 
Sauveur du monde, il l'employoit, autant que le 
lui permettoient ses affaires, a la priere, a la visile 
des £glises.et des maisons de charity, et a repandre 
des auraones. Neuf jours entiers de jeune et d'abs- 
tinence lui servoient, chaque annee, de prepara- 
tion a la fete de Noel. En un mot, l'austlritl de sa 
vie retraxit k notre siecle ce que l'histoire nous 
apprend de la ferveur des premiers fiddles *; et, ce 
qu'il avoit pratiqu£ des sa jeunesse et dans la vigueur 
de i'£ge, il le trouvoit praticable encore dans sa 
derniere vieillesse. Ce ne fut que par sounussion a 
rautorite sainte qu'il respectoit dans son pasteur, 
qu'il consentit , a Fage de plus de quatre-vingts ans, 

* M. AUiot. 
Jhid. 

Mandemeat de Viitqut de Tool. 
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non pas k s'lcarter du precepte, mais k modlrer 
les rigueurs qu'il y ajoutoit. 

II est sans doute des sacrifices bien pins penibles 
a la nature que la pratique de la mortification des 
sens : eiouffer le ressentiment , oublier les injures, 
pardonner les outrages, sont des devoirs imposes 4 
tous les hommes; Stanislas les pratiquoit dans 
toute leur etendue, sachant bien que la plus grande 
facility qu'ont les rois de s'y soustraire, ne sauroit 
leur en donner le droit. II ne parloit de ses ennemis 
qu'avec une retenue qui paroissoit tenir du respect, 
et il ne souffroit pas qu'on en parldt mal en sa pre- 
sence. On le vit, dans les occasions, s'appliquer k 
pallier leurs torts, en imputant aux prejugls, a la 
foiblesse humaine, k des conseils Strangers, des 
traits de leur conduite k son egard egalement inex- 
cusables aux yeux de la religion et de I'humanitl. 
Ge n'&oit pas meme assez pour le roi de Pologne 
d'accomplir un precepte qui parott aux Ames vul- 
gaires l'he>oisme de la vertu ; le conseil e* vangelique 
de faire du bien a ses ennemis, de les accueillir 
dans le malheur, et de les combler de bienfaits, 
n'etonna jamais sa grande ame. Je ri'en citerai 
qu'un trait entre mille : qu'on se rappelle les cir- 
constances et les suites de la seconde election de ce 
prince. A peine est-il place sur le trdne par les suf- 
frages unanimes d'un peuple libre, que Tin justice 
s'arme pour Ten faire descendre, et Tin justice pre- 
vail t; et, comme si ce n'en Itoit point assez que la 
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violence tori eAt arraoht la oouronne , on vent, et 
semble, 6touffer jusqu'aux vertus qui onl su la md- 
riter. Des armies formidables assldgent la personne 
du mi de Pologne, sa t£te est miae k prim; at nt 
la sauve que eomme par miracle. Cependanl la 
fortune a change de foce : fugitif autrefois devant 
Fr4d6rie-Auguste triomphant et assts sur son Irene , 
Stanislas heureux&son tour, et la plus heureuv des 
seuverains de l'Europe , est tfmoin des disgrdoes hu- 
milianttset desdtsastreade son anoien ennemi. Au* 
gust* est d6pouill6 de son Electoral. 8es ennemis, 
partout triomphans , ont fared ses villas « ddsoftemt 
aes provinces, tiennent una partie de sa Camilla en 
captivity , tapdis que hii*m6me , errant et sans asile 
dans ses 6tats h^rdditaires , a tout k eraindre pour 
sa Hbertd et pour coHe de sea enfanta qui ne font 
pas encore perdue. Quelle jeuissance c'eAt M> pent 
wne dme vindicative que oette Strange rtvolutian 
dans la fortune d'un rival ! Mais quel trktmphe bien 
plus noble elle oflWt k la gta4rositd du Mroe Chre- 
tien ! Auguste , dans la triste situation de ses affaires, 
t*e rappelle un ennemi dont il a autrefois admird 
les vertus : il n'ignore pas eombian il est difficile 
qu'un prince pardoone aincferement k quMui a en- 
lev* sa oouronne ; mais il a reconnu dans Stanislas 
une grandeur d*dme qui sort de l'ordre cemnaun ; 
et c'est k ce prince, commoau plus gdnfeeux de ses 
amis, qu'il adresse ses enfans. Les enfans d* Augusta 
A la cour de Stanialas I. ... Les enfans d' Auguate asais 
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4 la table de StftnislasI*.,. La sc&oe teuehante! Le 
th£4tre co offre-t-il da pareille? Et ne croit-on pas 
Toir Jes fila de Jacob k la cour de Joseph ? So effett 
ei Stanislas rappelle & ses jeunes hdtes l'histoire de* 
Injustices et des violenees commises autrefois con- 
Ire lui, oe o v est point poor leur en faire des repro- 
ches, mais pour leur dire : « Rassurea^veus, rien 
»ne s'est fait que par 1'ordre de Dieu : je decouvre 
» en tout cela le doigt de sa Providence , qui m'a &oi- 
»gn6 de ma patrie pour que je me trouvasse h per- 
»t£e de vous aceoeillir dans le malheur; et rien 
sn'est si doux pour mon coeur, que de pouvoir eo 
» ce moment me venger sur vous par des bienfaits. 
» En attendant le jour oa voos pourrez embrasser 
» votre pere, je vous en servirai moi-mtme. Vous ne 
» seres point Strangers dans mon palais : vous y 
gpartagereE ma fortune; et, s'il se trouvoit dans 
» mes petits 4tats quolques Itablissemens dignes de 
• vous, parlez, je m'estimerai heureux de pouvoir 
»vous les procurer. » Ainsi parla Stanislas aux 
enfans d'Auguste; et Ton sait que la prineesse 
Christine, totjchee de ces offres glnereuses, re- 
non$9 k sa patrie ppur se fixer dans la Lorraine. Je 
ne puis m'emp6cher de le demandev iei : Quel con- 
querant environne* de ses armies victorieuses , quel 
potentat brillant de tout l'lolat du diademe, ful 
jamais si grand que Test le rpi de Pologne consolant 
par ses bienfaits les enfans malheureux d'un prince 
qui lui a ravi sa couronne? La philosophic peut bien 
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exalter la noblesse de ces procldls, mais ay a 
qu'une religion sainte et divine qui ait droit de let 
commander aux cceurs qu'elle a soumis k son 
empire. 

Le m6me esprit de religion qui portoit Stanislas 
aux plus grandes choses, pr&idoit 6galement k 
toutes les actions de sa Tie. A la t£te de tous let 
Merits minutes de sa main , de ceux qui traitent de 
la politique et de la morale comme de ceux qui 
ont pour objet ses £tablissemens ou la police du 
palais, je lis la consecration religieuse : A la plus 
grand* gt&iredc Dicu. II ne croyoit pas indigne de 
la majesty royale de donner lui-m6me ses soins, 
comme les plus grands des rois d'lsragl , au culte 
de la maison de Dieu : c Je recommande k moo 
•conseil antique, dit-il dans une ordonnance , de 
•s'occuper d'abord de la chapelle ou, Dieu mere! . 

• les offices se cllfebrent avec dignity. II faut savoir 

• des aumdniers, des sacristains et des autres offi- 
»ciers, s'il ne leur manque rien de ce qui seroit n£- 
•cessaire pour la d&ence du lieu, ou qui pourroit 
•contribuer k exciter la devotion du peuple. • 

Grand et liberal en tout, ce prince aimoit parti- 
culi&rement k l'6tre lorsqu'il s'agissoit de rttablir 
ou de dGcorer les lieux saints *. Outre la somme de 
plus de quatre cent mille livres qu'il employa pour 
procurer k de pauvres paroisses des vases sacr£s ou 

* Mandement de I'lrfique de Tout. 
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des ornemens nlcessaires au service des autels, deux 
^glises paroissiales £rig£es dans la forfct d'Arnay, 
celles de la Marche eu Bassigny et de Saint-Nicolas 
de Commercy , celles de la paroisse de Lun^viile et 
des Cannes de la m£me ville, celles des Gapucins de 
la Malgrange et de Sainte-Croix , celles des reii- 
gieux de Saint-Remy et de Notre-Dame du fau- 
bourg de Nancy , toutes r£tablies a ses frais , seront 
des monumens durables de sa pieuse magnificence. 
La derni&re de ces 6glises lui couta seule de trois 
a quatre cents mille livres. 

Stanislas eut d&ire que tous ceux qui Fappro- 
choient eussent ete penetxes du zfele religieux qui 
l'animoit : et comme la plus petite vertu , suivant 
une de ses maximes est preferable aux plus grands 
talens, les premieres quality qu'il exigeoit dans les 
sujets qui tfntroient a son service, c'6toit une reli- 
gion sincere et des moeurs intfegres, Comme aussi le 
premier salaire qu'il leur payoit £toit celui de l'ins- 
truction sur les devoirs du christianisme. II ne d£- 
daigne pas de descendre lui-m6me a cet Igard dans 
tous les details d'une vigilance paternelle*« Ilfaut, 
• dit-ii dans un commandement adress6 a un de ses 
» conseillers auliques *, il faut vous concerter aveo 
>M. de Lamberty, pour procurer a mes gardes du 
» corps un aumdnier particulier qui leur dise tous 
»les jours la mcsse, qui leur fasse la prifere du soir, 

♦ M. AUiot. 
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•el de temps en temps des instructions. Je Tetnr 
•qu'il ait aussi inspection sur lews marars, poor 
•prtrenir le* dlsordres. 
til sera bon que vous prtnie* des mesures poor 

• que la livrtfe, les §ens des cuisines et des tcurios 
» se choisissent un convent de la tills ou ils s'assem* 
» bleront une fbis par mois. On inttituera pour ens, 
•oe jour -14, une mtsse, un salut du saint sacro- 
•rnent, et une exhortation, en forme deoattchisme, 
•so* les deroirs de la religion et de leur 6tat II fan- 

• dra prendre des arrangemens pour que leur cha- 
•pelata soit toujoure le meme. Ce rellgieux pourra 
•par~l& s'insinuer dans leur oonfianee et les dinger 
»avec plus de fruit. » 

On vit quelquefois nlanmoins k la cour du tot de 
Pologne certains sujets peu dignes de sa con fiance, 
et ce prince les oonnoissoU; mais il ttouvoit dans 
sa religion m£me des motifs de ne pas les Eloigner. 
On lui repr&entoit un Jour que Voltaire fnsoit 
rhypocrite k sa cour* : « C'est lui~mtme, et no* 
>pas moi» *6pendit~il, qu'il fait dupe do role qull 
•joue : son hypocrisie du moms est un hommage 
■qu'il rend k la Yertu. EC ne taut-il pas mlenx que 
•nous le royions hypocrite lei que soandaleuz all- 
»leufs?» C'est ainsi qu'il se proposoit ou d'enchat- 
ner par ses bienfaits les dangerous talens de cot 
&main , ou de leur donner une direction contrail*. 

• M. AUiot. 
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Yoltaire, en toyant de si prfes taut de verbis su- 
blimes, ne put s'empftcher de leur rendre rhom* 
mage le plus fclatant* « J'ai trouv^ , s'6crie-t-il> le 
•vrai sage qui se prepare la gloire des saints en 
■faisant le bonheur des hommes. » Mais le vrai sage 
se vit enfin oblige de eong&lier le faux philosopher 
qui commengoit 4 ripandre k sa eour le poison de 
ses dangereuses maximesi s 
Les soins particuiiers que prenoit le monarque 
d'lcarter les scandales de sou palais, et d'y gtablif 
le r&gne dela ptetd, ne ralentissoienl en rien Fac- 
tivite du zfele qu'il avoil teu6 au bien spiritual de 

•Ce oe fut pas une petite affaire que d'ofeliger Voltaire a 
aortir du chateau de Lune>ille. En vain le roi lui marqua-t-il 
tonte la froideur qui annonce une disgrace, le philosophe fei- 
goit de ne point entendre ce lanfeage. Le prince demand* a 
ftnteadant de eon palaii s'il ne pburroit f»* lui iu£geree 
quelque expedient qui le ddbarrasslt d'vn hdte si teuacefflire, 
repohdit l'officier : Hoe gtnui dmnenitrum non cjicitur m'ri 
in oratione et jtjvnio : ce qui signifieit, duns son sens, que, 
pour se debarrasser de pareilles pestes, il falloit encore, apres 
qU'ofc les avoil pries de se retircr, les faiie jeuner. Lc roi 
charge* celui qui hii donnoit ce conseil de i"execoter lui-ihcnie. 
Les ordres ftutnt, en eflst, domnes «tee tint de precision* 
que Voltaire* ne treuvant pies un morceau de pain dans le 
cbiteau, prit le parti d'ecrire ce billet a edni seul qui cut pu 
pourroir i ses besoins. « Quand Virgile dtoit a. la ceur d'Au- 
•guste, AUiotus se faisoit un plaisir de ne le kisser manquer 
• de rien.» Mais le houveau Mecene s'etant montre insensible 
a la petite flatterie du moderne Virgile, celui-ci se vit force* 
d'sbandonner eafta Is eour d'&uguste. 
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ses peoples. Aux prfuves multiplies que nous en 
avons d£ja donn£ea, ii faut ajouler encore ceDes 
que nous offrent plusieurs £tablissemens et fonda- 
tions plus sp&ialement consacr£s a la sanctifica- 
tion des ames. II fonda dans sa capitale un nom- 
breux college d'ouvriers Ivanglliques, destines a 
aller ranimer la pi£t£ des fiddles dans les different 
endroits de ses etats ou la prudence des premiers 
pasteurs aura jug£ leur minist&re plus ntcessaire. 
lis doivent donner douze missions chaque ann£e. 
lis sont accompagnls, dans leurs courses £vang6- 
liques, par des fibres de la charity qui visitent les 
pauvres malades, et leur donnentgratuitement tous 
les remfedes dont ils peuvent avoir besoin. Les mis- 
sionnaires ont aussi la disposition d'une somme de 
douze mille livres , qu'ils distribuent en aumones 
aux plus pauvres habitans des paroisses qu'ils vi- 
sitent. La reunion que le roi fit d'un b£n£fice a la 
maison des missionnaires, le dlchargea d'une par- 
tie des frais de I'etabtissement, pour lequel n£an- 
moins il dlboursa prfes de sept cent mille livres. II 
employ a 9 pour la m6me ceuvre, en faveur de la 
Pologne , une somme de quatre cent vingt mille 
livres; « termini, dit-il dans le titre de la fonda- 

• tion , par I'amour que je conserve pour ma pa trie, 
•et par le dlsir que j'ai que ces saintes missions at- 
•tirent sur elle la prosp4rit£ et les benedictions du 

• Seigneur. » 

Un autre Itablissement, trop avantageux a la re- 
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ligion pour avoir £chappe' au zele attentif de Sta- 
nislas, ce fut celui d'une fondafion de plusieurs 
pensions de retraite en faveur des cure's ou des vi- 
caires qui , hors d'etat, par leur age ou leurs infir- 
mity, de remplir avec fruit les fonctions augustes . 
deleur ministere, les continueroien t n£anmoins pour 
subsister, au prejudice, et quelquefois au scan dale 
des peuples *. Le fondateur laisse a l^veque du lieu 
le choix dessujets qui doivent jouirdeces pensions. 

Je u'entrerai point dans les details d'une infinite 
d'autres fondations religieuses 9 qui consistent en 
prieres publiques, en aumdnes, et en offrande du 
saint sacrifice. Les diverses fins que se propose le 

* Le roi de Pologne dous fait sentir id un abas dont la re- 
ligion et rhumanite' reclament egalement la reTorme, et de 
tous les abus peut-dtre celui dont la re forme offriroit le moins 
de dlfficultes poor l'eglise de France. Nos soldats, apres un 
temps de service, trouvent one retraite, et les ministres es- 
sentiels de la religion n'en ont pas : des cures plus qu'octoge'- 
naires se voient sans nulle ressource ; car la liberie de resigner 
avec pension, n'est ventablement, pour un resignant a por- 
tion congrue , que le pouvoir de faire deux malheureux au lieu 
d'un : voila Tabus. Me seroit-il permis d'indiquer le remede 
que j'y trouverois ? II est facile. Le voici : Qu'on affecte a 
chaque diocese un de ces riches benefices, qui cependant ne 
Test pas encore assez pour nourrir le faste et l'indolence de 
ce jeuce ecclesiastique , dont tout le merite est dans son nom , 
ou dans des lettres de grand vicaire pour un diocese qu'il 
n'a jamais vu; et ce seul benefice suffira pour sustenter la 
vieillesse respectable -de vingt pr£ tres qui auront blanchi dans 
Texercice des fonctions les plus penibles du ministere. 
I. 2 4 
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monarquc dans ces pieuses institutions, sont £ga« 
lement dignes de sa religion : c'est, par example, 
d'obtenir du ciel que l'esprit de ptet6 repose 4 ja- 
mais sur set descendant ; c'est de r^n/ire graces k 
Pieu de ses bienfaits et d'en solliciter de nouveaux ; 
c'est d'obtenir 4c la divine mis£ricorde la conver- 
sion desptaheurs, et l'lloignement des fl£aux que 
leurs crimes pourroient attirer sur les peuples*. 

Autre sujet de fondations pieuses, dont je ne 
calculerai non plus ni le nombre ni la d^pense. Un 
spectacle affligeaut a parte au cceur de Stanislas ; 
sa fol lui a dtaouvert une multitude de malheureux 
quirtalaiuent son assistance, captifs dans une terre 
6trangfere qui d£vore ses babitans ; il s'empresse de 
les soulager, et il veut qu'4 perpeHuite* les prieres, 
les $um6nes, les sacrifices d'expiation , demandent 
mis^ri^orde pour les membresde realise souffrante. 
II ne se souvieat pas settlement de ceux que la pie* U 
filiate, la tendresse paternelle, ou l'acnour conjugal 
doivent lui rendre plus cbers, sa charity embrasse 
toute la ggngration avec laquelle il a eu des rap- 
ports, quoique d'une manifere plus spexiale, les of- 
fieiers et les domestiques de sa maison, les soldats 
qui ont 6t4 tu£s k son service, ses ennemis et ses 
pers&uteurs, toutes les Ames enfin qui ont le pins 
pressant besoin des secours de la religion ; et , teus 
les jours, la victims du salut doit etre immotee sur 

♦ M. AUkrt. 
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plusteurs autels pour ftechir la justice divine en 
tear faveur; to us lee jours, douse pauTres vieillards* 
apres avoir leve" left mains au ciei avec le prttre 
pour la m£me fin, recoivent une retribution; et, k 
certains jours de I'annle , le nombre des pauvres 
vieillards qui doivent prier pendant le sacrifice est 
porte* jusqu'& cent, quLtous, suivanl les termes de 
la fondation, doivent recevoir vchacun vingt sous, 

• deux llvres de pain blaac, et une chopine de bon 
tvin vieux*. » 

Apres s'Stre ainsi livre* avec toute la gen6rosit4 
d'un coeur sensible et rcligieux k la recherche et au 
soulagemcnt des miseres humaines dans l'ordre 
physique et moral, Stanislas demaadoit un jour k 
son conseil, quel usage il pourroit faire, en faveur 
de ses peuples, d'une somme qui restoit encore 
dans ses coffres*? «Sire, lui re*pondent les ministres 
»ordinaires de sa bienfaisance, pour jugcr de ce 
j> qui vous resteroit k faire, il faui que nous nous 
»rappelions ce que vous avez d6\k fait : vous vous 
» etes 6tabli le patron des membres indigens de la 
9 noblesse et du clerg£, le pere des orphelins, le 

• gardien de la vertu expose'e , le tuteur de la jeu- 
»nesse, et l'appui de la vieillesse. Vous avez appro* 

• viskmnd des greniers pour le pauvre people; vous 

• avez prepare* des secours aux viotime* secretes de 

* M. Aliiot. 

** Mamiscrito da chevtiier de Setigiuc. 

a4. 
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» la honte , des ressources dans leurs revers au la- 

• boureur et au marchand, un asile assure a tous 
»les infirmes, et des hopitaux a tous les malades; 
» vous avez pourvu a ce qu*H n'en coutat rien a Pi- 
•gnorant pour se faire instruire, ni au pauvre pour 
»obtenir la justice; vous avez fait des heureux dans 
»votre palais, vous en avez fait au dehors; et votre 
•main bienfaisante a £te chercher le malheureux 
» jusqu'au fond des cachots. Protecteur g4ne>eux de- 
» la religion , vous avez e>ige des autels, decor£ les 
»lieux saints, relev6 les monasteres, dote la virgi- 
»nit£; vous avez &abli des instructions chretienoes 

• pour la sanctification des vivans, et des prieres 

• pour le repos des morts. Que pourrions - nous 

• a jouter a tout cela ? Vous avez , selon nous, sire , 
»pr£par£ tous les genres de ressources pour tous 

• les genres de niiseres, vous avez embrass£ tous les 
> cas que Ton peut prlvoir. — Vous me dounez une 

• idee, reprend le roi, nous avons prepaid des res* 
•sources pour les cas que Ton prevoit, preparons- 
» en aussi pour les cas impr6vus ; voici ma pensee : 

• Qu'un pauvre artisan , par exemple , tombe ma* 
»lade, il aura bien la ressource des hopitaux; mais 
»s'il est pere d'enfans en bas Age , que deviendront 
»ces petits jnalheureux pendant l'absence de ceiui 
sseul qui pouvoit les nourrir? Ce pauvre. paysan 
o vient de perdre les bceufs avec lesquels il labou- 
»roit son petit champ, celui-ci la vache qui nour- 
»rissoit sa famille, cet autre le cheval avec lequel 
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nil exercoit son* petit negoce : voila des malheureux 
•decourages pour jamais, et r&luits peut-etre a la 
»honte de la mendicity, si l*on ne vient a leor se* 
• cours t en nous chargeant de rtpar.er les pertes 
•»qu'ils ontfailes, nous leur rendons la vie. » Les 
ministres ne purent qu'applaudir a l'ing£nieuse 
charity du monarque qui, des le jour meme, rea- 
lisa la fondation dite des cos impre'vus. II declare 
express^ men t que les sommes annuelles que pro- 
duiront les capitaux qu'il abandonne pour cette 
oeuvre, sans jamais 6tre converties en pensions, se- 
ront distributes aux miserable s , en forme de se- 
cours passagers pour des accidens impr£vug. 

Hien ne manqueroit au tableau des immenses 
charittsdu roi de Pologne, s'il nous eut et£ possible 
d'interroger plusieurs vertueuxeccle'siasHques, mi- 
nistres ordinaires de ses au'm^nes ma nu el les, mais 
qui sont morts avant leur mattre , ou qui lui out 
peu survecu. Quelle nouvelle source de bonnes obu- 
vres! que de traits touchans! que de -beaux secrets 
perdus pour les coeurs sensibles? Mais ceux que 
toute la modestie de leur auteur n'a pu de>ober k 
l'histoire, suffiront tou jours pour lui assurer, avec 
latendre reconnoissance de ses peuples, la venera- 
tion de la posterity. 

« Pourquoi done , me disoit , les larmes aux yeux^ 
»un des anciens officiers de Stanislas; pourquoi 
»faut-il que ces princes religieux et bienfaisans, 
•images de la divine bonte sur la terre, n'en sbfagnt 
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*pas des imaged immortelles? » Le voeu partoit d'un 
bon cceur, mats it nc me parul pas sage : son ac- 
complishment nous priveroit du beau spectacle 
qui, en couronnant les vertu* de ces grandes 4mes, 
nous en d6montre tout rh6roisme, etles marques 
du sceau distinctif de la v6rit6 ; car «ie monde, c'est 
• Stanislas lui-m£me qui parte, ie monde est plein 
»de fausses vertus, de vertus forc6es et hypocrite* 
» La crainte du bl&me, le charme des applaudwse- 
^mena, mille pr6;ug6s impfrieux, qui avotsifient 
»trop le vice pour erofaoter des vertus. soot les mo- 
» biles de la pi u part des actions d*4clat que nous 
»jpr6coaison*; et il rfest que trop vral de dire que 
»bien des gens, au lieu de pratiquer les vertug, se 
» con ten tent de les repr&enter. En spectacle k ses 
» coo temporalis, on a la vanity de voulotr leur par 
»rottre au moins ce «|u'U seroit beau qtie renftU. 
*Et c6 guerrier >oUc hi brofvoure , ce magistral le 
vaHe de la Justice, ce sonvcrainl l'amour des peu- 
»ple&, ce mfnistre de la ntligton le disir du salut 
^des Ames. Maia, le fan+drae du, monde est-il prfet 
*k disparoftre, ces vertus th4Atrate* disparotssenrt 
»avec lutv Le pr^tendu h6roa redevient hoatme, et 
•sou vent pour ne montrer de Fhfcmme que Ses plus 
»grandes foi blesses. Que de soinset de peinea p»o«r 
use couvrir du masque des vraies virtus! En e&t-il 
»plus coAte pour sten appreprier tout le intake? Et 
a quelle ne seroit pas . la conlianoe de cethdmme 
»qui se disesp&re au moment qfc il veil que la seine 
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•du monde va finir, s'ii eat &6 aux yens du ciel 
»ce qu'il fetgndit d'etre devant les hommes, sincfc- 
» rement vertaeux * ? » 

De si beaux sentiniens, fruttt pr£cieux des pure* 
vertus, nepouvoient masquer de r£pandre le calme 
et la s£r£nit6 sur les derniers momens de la vie du 
roi de Pologne : aussi est-il vrai de dire que, tout 
grand qu'il fat ailleurs, il ne le parut jamais au- 
tant que lorsqu'il fut aux prises avec la mort, et 
quelle mort ! II £toit de la d«stin£6 de ce prince quo 
ce dernier acte de sa vie fut marqo£, eomrae let 
autres 9 d'un caract&re extraordinaire : c'est au bout 
d'une carri&re tissue d'actions louables, tt jugle 
digue de Urates les recompenses de la vertn, qu'trn 
funeste accident va lui faire rencontrer un snpphce 
pareil a celui que la justice humaine a coutume de 
dlcerner contre les fameux coupabies. Mais, aprfes 
avoir 6t6 la prote des flammes ddvorantes* et lente 
victime encore de leurs mortelles atteintes, it b£- 
nira, comme au plus bean jour de ses prosp&itts, 
cette Providence pateraelle qui n'offre <fc combats 
a ses enfans, que pour leur manager des 1 couronnes. 

Au commencement de Fannie 1766, le roi de 
Pologne, dans la quatre-vingt-nenvifeme ann^e de 
son age, n'avoit rien perdu de cette vivacitl <Pes- 
prit *, de cette facility de mceurs, de cette heu- 

* Manuscrits du chef aHet de Soligntc. 
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reuse s£r6nil£, de ce caractere de bont6, qui lui 
soumettoient tous les coeurs. II jouissoit encore 
d'une sante parfaite, etsembloit n*avoir,de lavieil- 
lesse , que la prudence et les vertus qui la rendenl 
respectable. 

Ce prince, depuis six semaincs, cherchoit k se 
consoler , par la religion , de la perte qu'il venoit de 
faire du Dauphin, la plus sensible, com me nous 
Tavons dej& remarque, qui eut jamais aftligl son 
coeur. Tous les jours il faisoit cetebrer la messe 
pour le repos de son Ame. Le 3 de fevrier il fit faire 
pour lui, dans sa capitate, un service solennel au- 
quel il voulut assister \ La rigueur de la saison 
Pay ant oblig£ de coucher k Nancy, il part it le jour 
suivant pour Lune* ville , oil il n'arriva que le soir. 

Le voyage de la veille n'empecha pas Stanislas 
de se lever le lendemain 5 de fort grand matin , 
suivant sa coutume. Apres avoir satisfait& ses exer- 
cices ordinaires de pi^te , et passe* une demi-heure 
k fumer une pipe, ce dont une longue habitude lui 
avoit fait un besoin , il s'approcha de sa cheminee 
pour voir k une pendule Theure qu'il £toit. Sa robe 
de chambre, dans l'attilude oil il se trouvoit , flotta 
par un bout dans la flamme ; et corome elle e^toit 
d'une etofle legere double d'une ouate tres-fine, 

* Pendant I'oraison funebre , que prononc^ le P. iliiee.le 
roi pleura de nouveau son chcr Dauphin, et les Lorrains le 
plcurerent avec lui. 
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elle prit feu, et feta de la fumtte que le roi wit 
d'abord ne venir que de la cheminee; mais bientot, 
averti par ses yeux , il sonne ses valets de chambre 
qui ne se trouvent pas a leur poste, et songe en 
meme temps a se garantir du danger ; mais , en se 
Baissant pour eteindre la flamme qui le gagne, il 
perd l'£quilibre, tombe dans le feu, se blesse dans 
sa chute sur la pointe d'un chenet,* et se trouve 
appuye de la main gauche sur les charbons ardens. 
Bans cette affreuse position , il n'a ni la force de se 
relever ni celle d'appeler a son secours. II souffrit 
pendant quelques instans des douleurs horribles, 
mais dont l'exc&s meme lui fit bientdt perdre le 
sentiment. 

Cependant la fumlelde ses' habits, jointe a celle 
qu'exhaloit son bras qui se consumoit lentement 
sur la braise, vint frapper l'odorat du garde du 
corps qui faisoit son service a la porte de l'apparte- 
ment. II s'approche de la garde-robe ou se tenoienfr 
ordinairement les valets de chambre, ils ne s'y 
trouvent point : son inquietude augment^ ? il fait 
du bruit, il appelle, personne ne repond. Cepen- 
dant une odeur d£sagr£able se fait sentir a la porte 
de l'appartement , le garde soupconne quelque 
accident tragique , mais sa consigne lui 'defend 
d'entrer chez le roi * ; U redouble ses cris jusqu'a ce 

* Strange* incoo^niens des. etiquettes de cour, et de la 
chatouilleuse delicatesse de ccux qui servent les grands. Gha- 
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qu'efcfin ariive un valet de garde -robe. II entre 
seal da«» la chanibre 9 et voit son mattre dans le 
feu. H faisoit d'ia utiles efforts pour Ten retirer , 
rot sque durvint fort k propos un premier valet de 
thambre : ees deu* officiers % bob ians beaucoop 
de p6tae , parviennent 4 relever le roi, qui, dfcs qu*af 
fat debout, reprit ses sens pout se toir la proie 
d*un feu dlverant. U s'efforce d'eHoufier lui-mtme 
la llamme, tandis que les officiers eoupent, arra- 
chetit, d£chirentses v£temensqui £toient consumes 
jusqu'fe une chemisette de fknelle qu*il portoit im- 
m6diatement sur la chair. II avoit les deigts de la 

cua, dans le palais d'un roi, a ion office marque; et, file 
monarque tombe dant le feu , c'est apparemmcnt a son relet 
de cbambre de quartier qu'H appartient eielusirement de le 
retirer. Pour mot, fe croirob bonaement qu*il eat plus que 
permit a tout aujet ftdele de,ae coaatituer et le relet de 
ehambre de too roi, et eon capitaiae dea gardes, toutea let 
foia qu'ii e'agira de le aaurer d'un danger. Et, dftt ce aujet 
affectionne a'exposer au ressentiment d'un homroe en faveur, 
auquel il fait aentir un tort en le suppleant dans l'etercice de 
aa charge; eut-il meme a craindire de se roir malicieuaeaaeat 
reprocher comme un attentat la noble action que fan aurott 
coaseislee soocarur, une conscience irreprocbable a droit de 
tout braver quand elle a'acquitte du plus sacre de sea de- 
voirs. 

* On ne sauroit trop louer le courage avec lequel le premier 
yalet de cbambre Syster , et le valet de garde-robe Pernio , 
bfaverent les ardeort du feir qu*ila eurent a assurer en de- 
pouiflaut le roi de set rStemens cnffammcsv 
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main gauche calcines ; et , du m£me c6t6, une piaie 
qui , depuis la joue, s^tendoit tuequ'au genou *. 

Pendant tout le temps qu*tt Ullat pour trouver 
les m^decin* et chirurgien» 9 poor preparer et ap- 
pliquerle premier appareii, le prince souffroit tout 
ce que l'on peut imagioer , mats avec cette Cermet^ 
d'Arae, et surtout cette douce tranquillity que la 
religion seule peut donner. Loin de se r£pandre en 

* Let circonstances de ce tragi que e* venement m'ont £te rap- 
port£es par plusieurs oi&cier* du ror de Pologne present a sa 
cour lorsqu'il arrit a. II tat vrai que le chevalier de SoMgftao, 
qui s'y trouvofr egafemenf, raconte ta chose differemment ; 
mais son rdcit, s'il est vraiv parolt peu vraUemblable. «La 

• robe de cbambre du roi, dit-il, flotta par un bout dans les 
aflammes, etjeta de la fumle que le prince s'imagina venir 
>de la cheminee.... II appela ses valets dechambrc, qui n'e- 

• toientalors qu'aa nombre de deux dans sa garde -robe....* 
Mais deux hommes, sans compter le roi, devoient Men suttre, 
ce me tern We, pour e'tetadre le bout d'tme robe qui no jetott 
que de la fume'e. L'histojien ajoute : « La porte que les valets 

• de cbambre ouvrirent pour aller au roi etant vis-a-vis, l'air 
lenflammi tout d'un coup ses vetemens; en sorte que la 
iflamme passoit d'une coudee au-dessus de sa tete. > If*esY-ce 
pas chercher a eouvrir une invraisemblance pat une autre? 
Pour que la flamme cut fait tant de progre*,ii cut bllu, ou 
que les valets de cbambre, apres avoir ouyert la porte, ae 
.fuascnt avances a pas de tortue pour aller au secours de leur 
maitre, oft que la chambre du roi cut e*te aussi loogue que fa 
gaterie de Versailles. Et comment, d'ailleurs, dans ce recif, 
expliquer des circonstances bien certaines, lablessure do prince 
au ootf , tt sa main ealcinta f 
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reprocboscontre ceuxde ses officiers qui auroient pu 
en m6riter.illes excui0lt avec bonte\ illesconsoloit, 
il les remtrciri* du zele avec lequel ils 1'avoient se- 
couru,et de.lear empressement actuela le soulager. 

A li premier bruit qui se r^pandit de ce funeste 
accident, le peuple alarms accourut en foule el 
^rempiit les cours du chateau , demandant a grands 
cris qu'on l'informat de ce qu'il avoit a craindre oa 
a espe>er pour une tele qui lui etoit si chere ? Les 
jours suivans, et tant que dura la maladie du roi, 
les avenues de LuueWille ctoient couvertes au loin 
.d'une multitude de voyageurs de tous les etats , que 
i'affcction et l'inqutetude y attiroient de la capitate 
et des autres villes de la Lorraine. 

Mais, ce qu'il y avoit de plus touchant dans ce 
spectacle , c'etoit de voir l'empressement des pay- 
sans qui venoient en troupes des campagnes les plus 
£loign£es , pour apprendre par eux-memes des nou- 
velles de leur bon roi. Comme les auberges de la 
ville ne suffisoient pas a la multitude des Grangers, 
on n'y admettoitqueceuxqui s'annoncoient comme 
en £tat d'y faire de la depense; les pauvres et les 
paysans en Etoient exclus; et, au milieu delasaison 
la plus rigoureuse, on les voyoit assis en foule au* 
tour du chateau, consumant dans la tristesse \t\ 
petites provisions dont ils s'&oient munis nour leur 
voyage. Le roi ayant un jour demande ce que c'etoit 
que le bruit qui lui paroissoit venir des cours du 
chateau , on lui en (it connoltre la cause, et sur-le- 
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champ il dicta ce billet :« Jesuis touchy, mon cher 
» Alliot, de l'dtat de d&resse ou j'apprends que sont 
»ces pauvres gens qui viennent tous les jours de fort 
» loin pour savoir de mes nouvelles , et qui ne trou- 
v vent pas meme ou se reposer dans la ville : pour* 
»quoi ne m'en avez-vous rien dit? Prenez done des 
»mesures pour leur faire distribuer du pain, et 
»meme du vin, parcequ'il fait bien froid, avec Tar- 
» gent ne'eessaire aux plus pauvres pour regagner 
»leur pays : tachez aussi de leur faire entendre qu'ils 
»ne doiventpas tant s'alarmer. » 

Cependant ces demonstrations de zele si affec- 
tueuses et si vives penetroienl Fame sensible de Sta- 
nislas : « Voyez , disoit-il 9 combien ce bon peuple 
»m'est encore attache* , actuellement qu'ii n'a plus 
»rien a craindre ni a espe>er de moi; » car il ne 
eomptoit pas sur sa gue>ison , quoique les m^decins 
ne parussent pas en d£sesp£rer. II s'occupa encore, 
parmi les douleurs continuelles qu'il.enduroit, de 
quelques dispositions en faveur des pauvres. II Gt 
deposer en lieu de surety tous les titres qui doivent 
leur assurer la jouissance de ses bienfaits. Quel- 
qu'un, acette occasion, lui rappeioit, comme un 
motif de confiance , son immense charite* envers les 
miserables. « Eh quoi, reprit-il avec vivacity, vou- 
» driez-vous done me faire un si grand nitrite de- 
•vant Dieu de n'avoir pasfrustrg sea enfans d'un pa- 
• trimoine qu'il ne m'avoit confix que pour le leur 
» distribuer ? > 
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Peu de temps aprfes ce cruel accident, Stanislas, 
songeant que la oouVelle qu'en porteroit la renom- 
mle a la cour de Prance j cauferoit les plus grandes 
inquietudes , dicta lui-mtme une leltre pour la 
refne sa fille. Comme cette princesse, a 1'occasion 
du voyage dont nous avons parte , lui avoit recom- 
maodd de prendre des precautions pour n 'avoir pas 
froid. « Yous auriez bien dfi, lui rgpondoit-M, me 
irecommander plutdt de n'avotr pas si cbaud ; • et 
il lui raconte son accident Cependant ni oe ton de 
gaiete du malade , ni la confiance que marquoient 
ses m6decins 9 ne purent rassurer enticement des 
cosurs dont H6toit uniquement cb6ri. Des eourriers 
extraordinaires se croisoient tous les (ours sur le 
chemin de Versailles a Luneville, pour aller cher- 
cher et rapporter de ses nouvelles ; et il etit 4M dif- 
ficile de dire lequcl des membres de son auguste 
famille craignoit plus pour ses {ours. Dans cette 
perplexity , une des princesses ses petites-filles kii 
lorivoit * : • Pardon nez-moi, mon cberpapa, mate 
» je ne puis m'emptaher de vous d£p£cher un cour- 
»rler, taut pour vous marquer ma Joie de ce que 
•Taccidcnt qui vous est arrivd n'a pas M plus con- 
> si durable, que pour vous demander des nouvelles de 
»votr6 dtat actuel, et les reccvoir plus prompter 
»ment.... Je prie Dieu qu'il vous conserve, mon 
tcber papa, potfr le bonheur de tout le monde, et 
9 pour le mien en particulier.t la reine, qui, depots 
* Madame Adelaide de France 
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) qu'elle avoit faite du Dauphin son fib, n'a- 
s encore essuy£ ses larmes, fut la premiere 
onner qu'elle perdroit encore le roi son p&re, 
. elie ne se trompa point* Cette vertueuse princesse* 
znalgr£ tout l'aseendant de }a religion, qui ne d£- 
truit point les sentimens de la nature, ne put soute- 
nir ce nouveau coup; et nous la vfimes s'£teindre, 
pour ainsi dire, victime (out a la fois et de sa pi£t£ 
{iliale et de sa tendresse maternelle. 

Cependant > Stanislas 6tpit depuis huit jours en 
proie aux douleurs les plus aigues, #ans gp&ter un 
seul instant de repos. ta auit m£me, qu'il passoit 
dans Pinsomnie, £toit pour lui plus cruelle encore 
que le jour. La religion 4toit le seul adoucissement 
qu'il trouvata sesmaux, et jl n'en chercboit point 
d'autre. II demanded souvent que ceux qui le ser- 
voient s'41oignassent,, pour se trouver plus libre de 
converter avee son Dieu ? et de favourer, pour 
ainsi dire, la joie de souffrir pour son amour. Dans 
un de ces momens de meditation profonde, on 
i'entendit s'£cfier tout a coup : « O mon Dieu, 
•quelle foiblesse, quelle fqiblesse! » Un de ses offi- 
ciers vint lui demander s'il se trouvoit mal ? « Point 
»du tout, lui dit-il, j$ pease k Vitot d'un homme 
psouffrant et mourant comme je suis, qui ne pour- 
»roit pas s'appuyer sur la religion; niais, par la 
• grace de Dieu, elle m'a secouru dans toutes les 
» traverses de ma vie, et j'esp&re qu'elle me aoutien- 
»dra encore dans C9 dernier passage. » 
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Plein de bontes, et detentions meme, poor les # 
officiers qui Papprochoient , et qui , par zele pour 
sa person ne, eussent voulu le servir tous ensemble 
et le jour et la nuit, il leur assigna lui-meme les 
heures de leur service, pour le leur rendre moins 
fatigant. 

Au milieu des crises les plus violentes, qu'il essuyoit 
ordinairement pendant la nuit, les accens de sa 
douleur etoient des actes de resignation et de fer- 
ventes prieres. Rarement il souffroit qu'on eveillat 
les medecins et chirurgiens qui couchoient daos 
sa chambre. « lis ne pourroient, dtsoit-il, que 
• m'exhorter a la patience, je tacherai de m'y exhor- 
»ter moi-meme. » Une nuit que son chirurgien ron* 
floit a ses c6tes d'une maniere fort desagreable , un 
de ses officiers vouloit l'eveiller. « Et pourquoidonc? 
adit le roi; il est dans 1'ordre que cet homme qui 
>a bien soupe et qui se porte bien, dorme et roofle 
»ainsi, et que moi je veille et je souffre \ » 

La religion n'inspiroit pas seulement la patience 
ice prince, elle le rappeloit sou vent a cette aimabk 
gaiete qui faisoit le fond de son caractere. • J'ai quel- 
»quefois vu le feu d'assez pre*, disoit*il un jour; 
»mais je ne me serois pas attendu a en essuyer une 
p si chaude a mon age **. » 

L'image de la mort ne parut jamais lui causer la 

• M. Alliot. 

*• Manufcritt du chevalier de Solignac. 
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* moindre frayeur. II la Yit s'approcher avec tout 
la calme qu'inspire une conscience irr6prochable. 
Quelqu'un ayant voulu le flatter de l'espe>ance de 
sa gu6rison : « C'est ainsi, lui dit le roi , que dfes le 
» temps de David la flatterie cajoloit les grands du 
»monde, et leur disoit : Vous 6tes des immortels. 
»Et, depuis ce temps-l&, la mort, sans s'arrdter 

• d'un seul pas en leur presence, les confond k leur 
»tour avec les pauvres enfans d'Adam. » Ge prince, 
au comble des prosp£rit£s humaines, avoit £crit : 
« II m'est doux d'esp£rer que je ne vivrai pas tou- 
» jours. » II r£p6toft, pour s'encourager aux souf- 
frances dans ces derniers momens : a J'esp&re que 
»je ae vivrai plus long-temps. »I1 aimoit & sis rap- 
peler les circonstances touchantes de la maladie 
et de la mort de son petit-fils. « Pourrois je regretter 

• la vie, disoit-il, apr&s avoir vu mon cher Dauphin 
»la quitter, k la fleur de l'Age, avec des transports 
»dejoie*?» 

Le bon usage qu' avoit fait Stanislas de ce qu'il 
avoit eu k souffrir dans diverts circonstances de 
sa vie , et de ce qu'il souffroit alors , lui inspiroit 
plus de confiance que la multitude de ses bonnes 
oeuvresj qu'il sembloit alors compter pour rien. Un 
jour qu'il s'entretenoit avec un vertueiix ecclesias- 
Jtique : «;Je me suisrappele, lui dit-il, un verset de 
» rEcriture qui m'a paru si analogue aux circons- 

* Manuscrits du chevalier de SoKgnac. 

I. 25 
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stances de ma vie, que }e ne me lasse point de le 
prater: Tramivimus perigncmet aquam, el 
*eduxUti no* in refrigerio : Aprfes avoir pass* 
»par le feu et par l'eau, j'espftre que le Seigneur 
nm'introduira dans le s6)our du rafratchissenaent. » 
Gelui k qui le roi s'adressoit, croyant qu'il ne vou- 
loit parler que de son dernier accident, lui dit, 
que malheureusement Peau 4toit venue un peu trop 
tard pour Iteindre le feu ; « Vous ne prenei que la 
»moiti6 de mon sens, reprit le prince; j'ai pass* 
»par reau des marais de Dantzick, fe passe actual- 
»lement par le feu ; voilit deux situations de ma vie 
vbien cruelles, qui me font esplrer que Dieu, dans 
»sa mistaioorde, m'accordera le rafratohissement 
» dans une vie plus heureuse \ » 

C'est par ces sentimens de eonfiance et de resi- 
gnation dans ses souffrances que Stanislas se dis- 
posoit k recevoir les derniers sacremens. Suivant 
sa pratique ordinaire de communier aux fates de 
la Sainte-Vierge, il l'avoit fait le % ftvrier, trois fours 
avant son accident. En rempUssant oe devoir de 
religion pour la dernifere fois, il inontra cette douee 
paix, cette vivacity de foi, et tous ces tendres senti- 
mens de eonfiance et d'amour dont il 6toit plnltrt 
toutes les fois qu'U participoit aux saints mysttres. 

Tout occupy de la pensde et des saints dMrs de 
la mort, il en faisoit le sujet ordinaire de ses en- 

♦ Masuforits du chevalier ds Mignse. 
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tretiens avec' les personnes qui 1'appfochoient. II 
r£gla lui-meme tout ce qui concernoit sa sepulture 
comme il cut ordoone les preparatifs d'un voyage 
ordinaire* Apres avoir deji recommand^ k celui de 
ses grands officiers *, que ce sotn regardoit, de 
mettre la plus grande simplicity dans ses obseques, 
il se rappela un soir qu'il avoit oublie de lui faire 
une observation essenttelle icet egard ; et, craignant 
de ne plus le revoir le lendemain, il dicta ce billet 
pour lui : « Je ne saurois absolument , mon cber 
» due , vaincre la repugnance que j'ai k kisser em- 

• baumer mon corps. C'est un usage tire* des paiens. 

• II me parott contraire k l'esprit du christianisme 
»de tailler un cadavre* Cela ne seroif bon qu'& ins- 

• truire les m6decins, ce qui n'est ici ntillement 

• necessaire. Je me souviens que ma chere definite 
»me prioit souvent de deiendre qu'on l'ouvrft : j'ai 
r>k me reprocher que sa volont£ n'ait pas €ti suivie; 
»on pourroit s'autoriser de cet exemple pour en 
•faire de meme de mon corps, quand il aura pltt 
» au Seigneur d'en s£parer l'dme : je ne puis que le 

• deiendre, et je le fais autant qu'il est en moi. Je 
»vous embrasse, mon cher due; je vous prie de 
•gouter mes raisons, et vous soubaite une meilleure 

• nuit que celle que je vais passer. > 

Pendant diK-huit jours que dura cette maladie , 
je dirois volontiers ce martyre du roi de Pologne , 
ce prince , sans montrer la moindre foiblesse, sans 

* Le due Ossolinski. 
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d^mentir d'un seul instant son caractere, panit 
tou jours lui-m^me en tout. Ses dcrnieres paroles 
Itoient encore repression du bon sens et du genie ; 
ses derniers voeux f urent des voeux pour ses peoples, 
et ses derniers soupirs des soupirs d'amour pour 
son Dieu. 

C'^toit ainsi, sans doute, c'ltoit au milieu des 
consolations de la religion que devoit mourir un 
prince chr&ien qui avoit si courageusement pro- 
tege cette religion, et plus efficacement encore par 
ses grands exemples que par la force de ses ecrits 
et la sagesse de ses lois : mais, c'ltoit aussi parmi 
les glmissemens d'un peuple dlsole* que devoit 
mourir un roi pere et pasteur de ses sujets. On la 
prevoyott cette mort, et depuis plusieurs fours on 
la savoit inevitable ; mais la mort d'un si bon roi 
est un de oes £venemens auiquels son peuple n'est 
Jamais prepare 1 . 

Au son des cloches qui fit connottre le danger 
plus Eminent du monarque, le marchand quirte sa 
boutique, Partisan son travail, chacun interrompt 
ses affaires, et les riches et les pauvr* confondus 
se precipitant en foule dans 1'eglise parofssiale du 
chateau. Le curt se prlsente pour annoncer aux 
fideles qu'on va prier pour le pere de la patrie; B 
veut parler, la voix lui manque; la douleur le suf- 
foque, il eclate en soupirs : on lui repond par des 
soupirs, et les prieres pour le prince ne soot que 
de longs gemissemens. 
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* Ce fat le^3 feVrier que le roi de Pologne expire 
d'une mort douce et paisibje , a la suite d'un som- 
meil de dgfaillance* dans lequel il £toit tomb£ de- 
puis la veille. 

A cette nouvelle, qui se r£pancHt en un instant , 
des cris confus de d&espoir s'&ev&rent de tous les 
quartiers de la ville. Deux heures aprfes, la capitale 
le$ r£p£ta ; et bient6t ils retentirent dans toute la 
Lorraine. A ces premiers transports de douleur 
succfede un silence d'accablement plus expressif 
encore : de tristes reflexions ont fait passer dans tous 
les coeurs un sentiment secret de terreur et d'effroi; 
et, de m£me que dansles 6v6nemens tragiques et 
les £16aux subits, on voit le peuple irr&olu sortir 
de ses maisons, comme pour se rassurer par son 
nombre; mais le nombre consterne ne fait qu'ajou- 
ter aa trouble dont chacun est agit& Le sentiment 
du present accable; de sombres id£es sur l'avenir 
d&esperent ; un Stranger demanderoit si F6tat est 
boulevers£. Le spectacle a surtout de quoi frapper 
dans les villes de Nancy et de Lun6ville : l'exc&s 
de sa douleur a, ce semble, priv£ du jugement et 
de la raison cette multitude inquifete qui remplit 
les rues et les places publiques. On se salue sans 
se connoitre, on s'arr£te sans se parler ; on marche, 
on revient sur ses pas, sans terme et sans dessein: 
on ne veut que nourrir sa douleur. On s'arrtte de- 
vant les Edifices que Stanislas a fait Clever pour 
r utility pubUque; on live les mains au ciel, et Ton 
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pleure ; on pleure en montrant leg maisons de cha- 
rity qu'il a dotles; on pleure k la vine des hospices 
qu'il a ouverts k toutes les classes de sea sujete 
malheureux ; on va pleurer au pied des auteis que 
sa pi&te a consacrls k la religion ; Ton ne rentre 
chez soi que pour donner un plus libre cours k ses 
lannes; et l'espace de dix-huit ans rgvohis n'a pas 
encore console la Lorraine de la perte de son boa 
roi. 



Fin DU TOMB PREMISE. 
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